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ARTICLE 1. 
Sa Defcription topqgrqphique. 

Ce Bailliage firne a l'extremice feptentrionate 
du Canton, s'etend le long de la rive gauche 
de l' Aar, du midi au nord , & forme l'exrre4 
mite du mont Jura, qui borne la Suilfe du c6te 
du couchant, depuis le lac de Geneve jufqu'au 
Rhin, fur une etendue de plus de tre11rc lieues. 
11 git fous le 4gme degre de latitude nord, & 
le jome de longitude , & jouit &inG d'un air 
alfez tempere. II a au levant !es Bailliages de 
Königsfelden, de Lenzbourg & le Comte de 
Bade; au midi celui de Biberfiein; au couchanc 
& au notd Je F rikchal, ou cette partie de l' Au„ 
triche anterieure qui comprend les Seigneuries 
de Rhinfeld J de Lauifenbourg & de Waldshout. 

A a Ce 



.+ DESCRIPTION DU BAILLIAGE 
Ce Bailliage comprend cr.lui de Kafrelen , qui y 
efi prefque tout enclave fur une longueur de ·pres 
de 4 lieues, & ii contient fix lieues quarrees de 
pays, dont ce dernier Bailliage fait a-peu-pres le 
quart: 

Ce pays efr en dos d'ane. Le Jura traverfe 
ce Bailliage avec des finuoGtes, & le partage 
en trois parties, orientale , moyenne & occi-
dentale. La partie moyenne efr elevee & mon-
tueufo, les deux autres, plus baffes, font de~ 
plaines en bonne partie , mais il s'en trouve 
moins dans Ja partie occidentale que dans l'o-
.riemale. Les montagnes ont prefque toutes Ja 
meme direetion, s'elev~nt & c~urent de l'eft 
a Pouell , & la , fe terminant par des pointes de 
rochers couvertes de hois , il paroit que cette 
chaine efr interrompue. Vers le milieu & au deC 
fous de ces pointes fe trouve le Bötzberg, ou Bös-
berg proprement dit,qui a deux lieues de long for 
une de large, clont Ja furface eft par-tout bien cul-
.tivee, comme celle de Ja plüpan des autres mon. 
tagnes. Les c<J.~es qui regardent le Jevanr & le mi-
di,font Ja plus grande partie couverts de vignes & 
de champs; & ceux qui regardent l'oueft & le 
nord, prefentcmt de~ prairies & des forets. Les 

vallons 



. D .E SCHENKENBERG. f" 
vallons entre ces mont<ilgnes font fort etroits. 
Les parties a l'efr & a l'oueft font ouvertes & 
fertiles; mais celles-la plus que celles-ci. 

Le terroir, quoique groffier & dur, produit 
toutcs fortes de graines & de fruits , moyennant 
qu'il foit bien cultive. L'on prefere de fe. 
mer de l'avoine & de l'epautre fur les rnonta. 
gnes, & dans les vallees du [eigle & de l'epau-
tre. Les payfans ont coutume de ferner, dans !es 
jacheres, des fäves, du colfat & autres gralnes 
huileufes; dans les champs d'ete du feigle , 
de l'orge, en automne; de l'avoine & des pois 
au printems, & des raves (Stoppel - Rübm) 
parmi le feigle & l'orge; dans les champs d'hy-
ver, de l'epautre & un peu de froment. Pour 
fon' ufo.ge le payfan feme du chanvre, lfu coL 
fat & des fruits de terre, parmi le[quels les pom-
rnes de terre tiennent le premier rang, elles 
font effefövement Ja moitie de fa nourriture. 
Le pied des montagnes eft par - tout couvert de 
vigncs, du cote dLI levant & du couchant en 
telle quantite, que le vin fait Ja branche la plus 
conGderable du revenu des habitans. L'on ex-
porte peu de grains, & feulement dans des a11. 
nees tres - abondantes. L'on y plante quantit6 

A ~ d'arbres 



6 DESCRIPTION DU BAILLIAGE 
d'arbres fruit iers ; le noyer eft celui qu'on efrime 
Je plus. tant a caufe de fon bois. clont 011 fait 
grand cas„ que de l'huile, qu'on tire de fon fruit. 
Les arbres fruitiers lcs plus ordinaires font les 
cerifiers, les poiriers & les pommiers. 

Qµanr aux forets, eUes font la pli1part rui. 
nees par l'abus que l'on a fait & qu'on fait ac-
tuellement du bois , par le peu d'attention qu'o11 
y donne & par leur mauvaiie e)\ploitation' a tel 
point que les habitanS Oilt de la peine· a fe pro• 
eurer le bo is nece(faire pour brüler & pour baw 
tir. L'on pellt appercevoir fur le fommet & la 
pente des momagnes du c6tc du couchant & du 
nord Jes places qu'elle11 occupoient, & parn:ii les 
brouifailles plufieurs efpeces d'arbres de haute 
futaye, comme ebenes, hetres, fapins, pins. 
l)e1ns les atterriifemens caufCs par !'Aar .& pres 
des ruiifeaux l'on trouve des bois blancs, de 
toutes les form;, comme des faules, des peripliers, 
des bouleaux , des .aunes. 

Tous !es pays de montagrtes abondenten four-
ces, en fontaines & en ruiifeaux; ·celui.ci jouit 
du memc ave:intage; mais ]es habitans negligent 
de chercher ]es prem_ieres, & enc;;ore plus de ti-
rer parti des dernicrs. L'eau n'eit .ras egale-

rnent 



. DE SCHENKE'NBERG. . 7 

ment bonne par-tout, ni propre a l'irrigation ; 
la plftpart charie des particules metalliques' ell: 
<;rue; la meilleure ell: celle qui coule a travers, 
ou fur un terrein calcaire. Comme les mon-
tagnes ne font pas extremement elevees ' il y a 
peu de ravines; mais comme elles font efcarpees, 
les ruiffeaux, lorfqu'ils s'enßent, caufent aifez 
de dommages.- La partie orientale ell: expofCe 
2ux debordemens de l'Aar. 

L'air 'eit bon dans cette contree , il y ell: 
plus doux qu'en plufieurs licux de la Suiife, ce 
qui ell: dCi au plus grand eloignement des alpes 
& de ees neiges eternelles dont elles font cou-
vertes. La partie orientale eil: plu5 chaude & 
plus printaniere que l'occidentale. L'air des monc 
tagnes eil: froid & fec. 

La direction des vents fuit alfez celle des 
rnontagnes. Les vents de l'eft & de l'ouefl: font 
par conföquent les plus frequens. L'air , gene-
ralement parlant, efr fain. Les vallons font pref-
que tous ouverts du cotc de l'eil:, ce qui fait 

·que l'air y eil: pur & fec: cependant les mala-
dies ~pidCmiques n'y font pas inconnues ,_ ni 
parmi !es hommes, ni parmi le hetail. Celles 
qui attaquent les hommes le plui c;ommuncment, 

A 4 font 



g DESCRIRTION nu BAILLIA.Gl! 
font ·les.fievres pourprees, putrides, la rougeole; 
Ja petite verole , la peripneumonie putride & 
la dylfenterie: maladies que Ja pauvrete, la mau-. 
vaife nourriture , la fuperfl:ition & l'entetement 
du peuple contribuent· a augmenter & a pro. 
pager. Celles qui font les plus frequentes parmi 
le hetail, font les maladies de la rate, des pou. 
~ums , Je piifat de fang, caufees par l'humidite 
des etables & les paturages maigrcs & entreteT 
nues par un mauva:is traitement & une mau-
vaife nourriture. 

Si l'annee efl: chaude & feche , Je vin , l'& 
pautre & le feigle reu1fiifenr tres - bien ; G, au 
c0ntraire, l'air efr humide & l'annee pluvieufe, 
l'on a beaucoup de fourages & de fruits d'ete 
& de terre. Ainll les annecs feches font plus 
avantageufes a ce pays. parce que le vin y eR: 
d'un debit meilleur & plus avantageux, & que 
le pain fait l'article le plus confiderable de 
la nourriture du peuple. 

Cette contrce eft habitee par un peuple 
agrefie & libre, qui defcend des anciem Hel-
vetiens, clont le fang s'efl: mele avec celui des 
Romains & des Allemands. Ces derniers, a dif. 
ferentes reprifes les ont ravages, conquis & gou-

vernes ' 
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vern~s, jufqu'a ce que les Francs vinrent, apres 
Ja bataille de Tolbiac, mettre fin a la domina_ 
tion des uns & des autres & a la Jiberte des ha-
bitans. lls furent depuis ' ce tems - la foumis 
aux Rois d' A ufl:rafie , de Bourgogne & de Ger-
snanie • & affervis fous des vaffaux ecclefiafri. 
ques & feculiers, jufqu'a c~ que les Bernois, 
apres avoir conquis l'JErguew, & rendu la li. 
berte a fes habitans' acheterent ces pays , piece 
apres piece, apres !es avoir eus en gage de dif-
fCrens gentilshommes, qui les poffedoient com-
me fiefs de !'Empire; les peuples furent alors 
affranchis. Or, quoique ce pays ait obei long-
tems aux Romains & aux Rois de Bourgogne, 
<JUi en avoient adopte Ja langue,il n'y en ref!e pas 
la moindre trace: la langue du pays, leurs noms 
& leurs denominati ons, les termes techniqueS", 
leurs vetemens , leur prononciation , leur fa_ 
«;on de bätir, de vivre, tout efl: allemand; tout 
denote une origine allcmande. 

A r AR TI-
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ART I CL E II. 
SECTION 1. 

De la Q.ualite du Terroi1· , Je Ja DifpofitioTf. 
& de fes Proprietes • 

. Le Jura eft prefque tout compofe d'une pierre 
jaune calcaire, de meme que Je Bözherg & les 
autres montagnes qui forment Ja partie la plus 
feptemrionale de ce ßailliage. Cette pierre fe 
trouve generalement a des profondeurs inega-
les, par couches interrompues, horizontales ou 
obliques du couchant au levant, fous fa terre 
native, q ui eil: une terre graife jaune, ou rou. 
geatre, lorfque Je fer, qui s'y trouve en abon-
dance, lui donne r:ette couleur. Sur !es monta. 
gnes la terre efr rres- dure & glutineufe : dans 
les vallces elle a cte rendue plus meuble & plus 
fertile par le travail, par la fine terre & par 
les engrais. L'on trouve en plufieurs endroits 
de ce pays, dans pluGeurs carrieres, fur la cirne 
meme des montagnes, les plus helles petrifica. 
tions de coquillages & de plantcs marines. II . 
fe trouve dans . ces montagnes differentes for. 
tes de pierres & de terres, mais plus abondam. 
ment de celles qui ticnnent de la chaux, comme 
le gyps , le talc & la ma.rne; rarement de cel. 

les 
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Jes qui ont de la tranfparence, & qui donnent du 
feu , comme des · cailloux , de la pierre ollaire , 
rlu tuf' des fralactites ' de la pierre a corne. 
Au pied de la montagne, tirant vers · l'orient, 
l'on trouve plus frequemment du gravier, & le 
fand de la plaine qui aboutit a l' Aar, efl: pur 
gravier -JF ). La furface efr un fable mele de li-
mon & de terre vegetale. 

L'on a dans ce difi:rict toutes ft>rtes de ter • 
. res , mais plus frequemment de l'argille forte 
fur les montagnes , & du fablon dans les plai. 
nes: celui - la efl:-'mele plus ou moins de frag. 
mens de pierres a chaux, & celui . ci de gra-
viers. Dans !es carrietes & les vallecs l'on trouve 
auai de l'argille & de Ja marne; celle - ci plus 
ordinaircment fü r les c6tes des collines qui re. 
gardent le midi & le couchant. 

Cette 
„) Ce for:J , cle meme que Ja cli fpo!ition du tcrre in & les 

marqucs cl~ rive~ ou de bords de rivierc qui re prefcn-
tent encorc, renilent tres- vraifemblable une tradition 
JlOJlll lairc: f~aVOir t qu 'une groffc etenduc de terrcin t 

dcpuis Arau jufqu'a Brougg, ctoit auciennement fou~ 

l 'cau ' & qn'ellc nvoit ete mife a fec' & enfoite cul-
tivee par les Rom ains , qui avoient creufe 1111 canal 
llans lc roc dcpuis Altcnbourg jufqu'a Brug~, ancien. 
~ement Vi•ulonilfa. 
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Cette marne fe trouve pour la plüpart vers 
Je haut des collines, & n'efl: autre chofe que la 
fuper.ficie des rochers diifoute par l'eau; elle 
efr, comme eux, calcaire' s'ecaille d'abord a l' Jir, 
-& fe rcduit enfuite en terre gratfe: elle prend 
fa couleur bleue de l'eau quand elle coule fur un 
fol fen:ugineux; mais cette marne, malgre cette 
couleur , eft d'une fort bonne qualite, meil-
leure fur ]es pres que fur les champs, parce 
qu'elle produit beaucoup d'herbes , principale. 
ment du trcfle: eile vaut mieux fur des terres 
fortes & froides, que fur des terres lcgereli & 
chaudes, parce qu'elle tient de Ja chaux, & qu'elle 
efr chaude , quoique cependant eile foife tres-
bien fur celles - ci , rourvt1 qu'ellcs ne foient pas 
trop feches , par la raifon que la marne efr graife. 

L'on ne trouve point de gravier fur les mon-
tagnes ; ni dans leur interieur: l'or• eft oblige 
de faire les chemins avec des pieces de ces ro-
chers calcaires ; mais comme l'air les diifout, 
& les reduit Cll terre , les chemins font tres-
mauvais, coutent beaucoup a entrctenir, & du-
ient peu: dans les tems fecs , ils deviennent 
durs comme du roc, & impraticables quand il a 
plu. Au pied des momagnes) du c6te du levant, 

on 
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~n trouve par - tout du gravier & du fahle, & 
Ies chemins coutent moins a entretenir. 

L'on ne connoiffo.Pt point ci - devant l'ufage 
du perc;oir:. La maniere de fertilifer les terres. 
par leur melange etoit trop difpendieufo ' a ~aufe 
qu'elles etoient trop eloignees les unes cies au-
tres; mais les gcns des montagnes pourroient 
faire ufage, en place de fab le & de gravier, de 
la marne & de c;es fouilles de pierre calcaire. 
qui fe trouvent par-tout fous l'argille, & qui ren-
clent naturellement fon fol fertile. Les habit:m11 
des pfaincs trouvcmt par- ci par - la, au pied des 
montagnes de la terre graffe & de la marne pour 
bonifier leur fol graveleux. J'en ai vf1 des 
effets furprenans. Qliant aux payfans qui 
ont leurs propres attelages , il n' eft aucune 
maniere de bonifier · leurs terreins plus facile : 
plus durable & moins couteufe ; mais quant 
aux autres, qui doivent payer leurs charrois, 
cette maniere lcur revicndroit trop eher: ils ai-
ment mieux acheter de bonnes terres, quoique 
. eher : cela leur tourne mieux a compte. 

Jufques a prefent l'on ne s'eft donne au-
cune peine pour chercher de la terre a fo ulon ' 
& l'on n'en a point trouv e , non plus que de 
l'argille pour la poterie ; maii. je ne doute nu}-

lement 



14 DESCRIPTION DU BAILLIAGE 
lement, que l'on n'en trouve, fi l'on veut pren„ 
dre Ja peine d'en chercher , fur - tout dans un 
pays ot\ l'on ne manque pas de terre graff'c, pour 
faire des tuiles, & ot\ il s'en fait effedi vement. 

L'on n'a fait, que je fache, m1cu11 elfai 
cbymique fur Ja nature des terres, fur·fos mi-
neraux & les eaux' clont il pourroit refulter 
de grands avantagei; pour l'agriculmre & les 
arts: un homme entendu pourroit fe faire par.la 
un grand merite chez tout un peuple. 

II n'y·a que trop de fources . fouffrces; de 
falees il n'y en a point. Lcs eaux clont ]es Tour-
ces font profondes, charient de la chaux ou du 
fer: les premieres font dures , & ne font bon. 
nes pour !es arrofemens, qu'autant qu'elles s'e-
loignent plus de leur fource; comme, p. ex. 
le Thalbach , clont l'eau ne vaut rien , ou peu 
s'en faut a Thalheim , & qui , au. delfous de 
Schinznach efl: excellent pour engrailfer les pres. 
Les eaux minerales ne valent rien pour l'irriga-
tion. 

L'on n'a vu aucun indice de charbon de 
terre dans ce bailliage, & comme il n'y a point 
de terres marecageufes ' les habitans ne con„ 
noilfent ni Ja tourbe, ni fon ufage. C'efr un 
malheur pour cc peuple , qui eft d'autant plus 

impar'! 
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impardonnable , qu'ayant G peu de matieres 
combuföbles , il n'a pas plus de · foin de fea 
bois • . 

L'on pourroit peut - etre trouver des pier-
res a aiguifer & a polir' fi l'on vouloit fe don-
ner la peine de lts chercher, puifque l'on trouvc: 
par • ci par. la des pierres a fufil. L'ardoife s'y 
i;rouve , mais elle ne foutient pas le grand air ~ 

Les pyrites & les marcaffites n'y font pa$ 
rares : elles annoncent des mineraux caches 
dans les entrailles de la terre' de meme que Jes; 
fources fou.ffrees qu'on trouve en differens lieux : 
celui qu'on trouve le plus communement' & 
qui fans doute efr le plus utile , efr le fer. Il 
fe trouve en fi grande abondance dans les rnon• 
tagnes, que les pierres & les terres en devien-
nent rouges; que meme 011 l'appen;oit fur la 
furface de Ja terre, für laquelle on recueille auffi 
le plus beau fer vierge. Il rend beaucoup, & 
cfr de Ja meilleure qualite. Manque de bois, pour 
le fondre, on efr oblige de l'e.xporter en na-
ture. Preuve que !es mines de ces montagnes 
etoient exploitees' & avec avantage' ce font 
les forges que le Prince de St. Blaife vouluc 
etablir danio le Baifüa~e de Schenkenberg , en 

vertu. 



16 DESCRIPTION DU BAILLIAGI! 
vertu d'un traite fait avec LL. EE. Les ou. 
vriers rencontrerent par - tout d'anciennes gale-
ries & des rameaux epuifes • mais ne trouve. 
rent pas de quoi fe dedommager de leurs fraix. 

Les rochers clont font comiofees ces mon-
tagnes, font d'une pierre calcaire jaune & rou-
geätre , qui s'en leve par feuilles, & fe laiife 
couper avec facilite : elles durciJfent en fe fe-
chant, mais expofees a l'air Oll a l'humidite, 
.elles ne durent pas: elles font excellentes pour 
faire de la chaux & pour murailles employees 
avec le mortier. Elles ne valent rien au feu. 
Parmi ces pierres on trouve du gyps & des al. 
bätres de differentes fortes : peu de tuf, des gres 
-encore moins : les meilleures pour le feu fe trou-
vent a Vilnacheren. L'on n'a point trouve de 
marbre. finon dans le lit de l' Aar & parmi les 
graviers voiGns, qui , vraifemblablement, y ont 
ete charie11 par la riviere. Pres de Schenken-
berg l'on trouve du faux asbell:e ( Gypfumfiria. 
turn) parmi l'albätre · & le gyps , qui paroiffent 
avoir avec lui de l'affinite. Cet asbefre, qui 
peut-etre n'efr autre chofe qu'trn albatre en par-
tie Jiffous • etant calcine & rnele du fel ordi. 
naire, eft un excellent remeqe .pour le becail. 

prin..; 
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principalemen t _pqur les brebis. J'ai fauve, par 
fon moyetl ' deux fois mon troupeau qui etoit 
attaque de Ja pulnio11ie. Ne peurroit-on pas, a 
fon defaut , cmployer avec Je meme fucces les 
cendres d'autres pierres calcarres? La chaux &: 
le fel nHlfl:ent par leur nature a la putrefaCl:ion. 
] , inn<eus, parlant de ce dernier, confeille, de 
] ~ meler avec Ja faumure dans l'eau qu'on donne 
a boire aux brebis' quand elles font attaquees 
de ce mal, & pour toutcs les inflammations & 
}es abces, principalement pour ceux qui provien. 
nent d'avoir aval6 des infeCl:es & des \rers, 
i;omme des fang - fucs. 

Von trouve du fpath cryftallit~ dans Jes 
jurifdiföons de Thalheim & de Schinznacht, 
des cailloux de differentes efperes & couleurs , 
a moitie tranfparens. Une d..:s curiofües de ce 
pays, qui y eil: fort commune, font des petri~ 
fi.cations de toute beaute: les plus rares & les 
plus groifes fe trouvent fur les montagnes en 
quantitc, particulicrement dan~ les jurifdiCl:ions 
de Densbunm &- de Mandach. Les plus GElm• 

rnunes font des lima~ons, des huitres & de!i 
araignees de mer. 

II. Vol. 1771. 
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s E CT 1 0 N II. 

Du Planter. 

L:es·nrdnta'gnes produifent peu d'herbe, mai!: 
Han:rie;· les plaincs en produifent plus, ipais pas fi 
nourdffante. II n'y a qu'une foule vacherie, 
mais peu confiderable für le Leziberg, qui ap-
parti'ent a Wildeftein. Les montagnes ne font 
pa·s ai.fez hautes , & leur furface pour la plfl. 
part efl: habitee & cultivee. Le pays manque de 
pres & de fourages , par la raifon qu'en plu-
fieuts villages l'on s'adonne egalement a la cul-
ture de la vigne & des champs. La fubdivi6oa 
exceffive des fonds de terre caufe un tres - grand 
pr~jedice, de meme que Ja Commune pature qui 
y efi attachee. La premiere · fait qu1un proprie-
taire· efüme qu'il ne vaut p·as la ·p'eine pour lui 
de chercher des eaux: 1a feconde empeche 1'e-
tabliffeinerit de pres artifici~ls & leur entre. 
tient ' au· moyen d'engrais artifi.ciels. Le mal eft 
d'aufant · pfüs grand pour le pays , que le re~ 
niede fe · trouve , pour ainfi dire' par-tout fous 
lä• 'rrfäiii-, favoir ditl'efädtes fortes de terres, les 
eau:x: · &" hi marne , & l'expedence fait voir • 
que 1e treffe & l'e[parcette s'y fement avec fue.o 
ces ' lorfque la propriete des fonds le permet 

aux: 
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aux habitans. te hien ' ~fre des paroltfes de 
Schii'lznacht & de Velthcim ell d(1 a l;irt1ga.:. 
cion. Le Souvetal1i ayant 2onCentl ~ affrn1ichir 
de Ja dixrrte !es biens des pauvres, & leurs tel'• 
res du parcotirs & de la tomniune pature , &_ 
leur aya11r perm is de les eticlore & de les cu1„ 
tiver a leur funtaHie, le pe11ple a lieu de fe ~Wd•. 
meftt'e !es piu„ hcureufes fu ir.es de cette fJv'eur', 
tant pour' ia cillnire de fes polfeffions; qt.ie pout' 
en :rngnien ter le rapport. Autant de bortnes pla11-
tes & de bort1ies herbes ce pays produit; au„ 
tant y en a . t. il de niauvaifes, nioit1s cependartt 
fu1' les lieux hauts que fur les bas. 

ti n'eft pas douteux ; que parnil ies piart„ 
tq,; naturelles oiu pays 11 ne s'en trouve de 
propres a faire des pres artificieis : ljoti con. 
noit differentes fortes de treffe & d'avolne. ba„ 
tarde, hi pimprenelle, Je reygras &c. Uefpar-
certe vient cres: - bieli fur les fonds ferrugitieux 
& calcaires des mo1itagrtes. Tout concourt ert 
differens etidroits a Ja culture d;autres plantes 
utiies i l'air, Ja lltuaclort & Je fol. je ne doute 
meme pas; qtie le faffran rie pt1t r~uliir ert piµ„ 
fieurs lieux. On cultive quantite de plarttes diea-
gineufes, co11ime le col lat; les liavcti; les pa„ 

n .l vots j 
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vots, dont l'huile qu'on en tire, fert de beurre. 
& d'autres grai1fes pour la cuifine & pour la 
lampe. 

Von trouve dans ce pays toutes fortes t.J'ar. 
buftes & d'arbres' depuis r«fpine jufqu'au chen e ' 
excepte ceux qui n~ croiffent que fur les p ug 

hautes montagnes : mais les habitans connoif. 
fent auffi peu l'art d'cconomifer les bois & le~ 
forets, que celui d'en faire un bon ufage. 11 filUt 
les forcer a en prendrc foih : cependant 011 com-
mence depuis quelque tcms a faire des coupes 
reglees dans les forets ' & de mettre a ban les 
endroits depouilles; mais comme ces coupes r~ 
font dans la douzieme ou quinzicme amlf~e ~ il 
n'eft pas poffible qu'on conferve des balivaux; 
les arbres de haute futaye, comme !es chene:, 
les hetres, les ormeaux, les frenes n'ayant ·pas 
le tems de fe former, doivent difparoitre avec 
le tems: ainG , au lieu de bois, l'on n'aura 
que de la brouffaille : de - la vicnt, que le bois 
de charpente efi: fort rare & fort eher. Les arbres 
les plus communs, dans !es bois qui fubfi{tent 
encore , font ]es pins, !es fapins blancs. Les 
forets des Communes & des particuliers font cn-
tierement degradees, & fans celles qui appar-

tien"i-ient 
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tienncnt au Souverain, les habitans feroient hors 
d'etat de hatir : ils fe repofent la. deifus , & 
cette faveur que leur accorde le Souverain fans 
retribution' les rend plus indolens' plus ne~ 
gligens & plus coupables": c'efl: Ja meme negli-
gence a planter des arbre5 fur les grands che-
mins & dans les hayes. La difette de bois , le 
pillage continuel qui ·s'en fait , leur interet & 
leur förete ne font pas des motifs aifez puif-
fans pour engager les habitans a planter des 
hayes vives autour de . leurs poifeffions ·: ili ai-
ment mieux au piintems voler dans les forets, 
dequoi les enclore, pour fe les voir voler en au-
tomne,par d'autres voleurs: ce pillage n'efr point 
qualifie · de vol dans ce pays: de - la il eil aife 
de comprendre qu'un peuple qui a fi peu de -foin 
tie fos propres bois ' ne penfera jamais a !es 
multiplier' a y planter des. arbres etrail"gers: 
ce n'cfr pas la meme chofe a l'egard Jcs ver-
g~rs ' ils font fort attentifs & foigneux a les 
g~rnir d'arbres fruitiers & de bonne efpece; n~ais 
ils ne favent pas bien les gouverner. Les plus 
communs font les ceriGers, !es poiriers & les 
p~mmiers , clont ils trouvent des fauvageons 
da.m; fe~ for~ti,' qu'ils ont foin d'cnter. 

B :; Ce 
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.. Ce n'eO: pas les Ordonnances fo1 erieres quj 

.,,.,aµgµenc ~ p1;:iis leur ~xecurion ; elles prMcri„ 
„ven~ bien Jes re~lei; pour 6t i1 \1lir des bois. pour 
Jes foigner, pour !es explojcer ? mais 1~ diffi„ 
~uh~ ~Il: pi;: ~roµver pei; in~endans & i.les for~„ 
t~ep> ~;ipables' foi~neµx &. tid~les; ceµx. ·ci de. . ,.. . ' , 
'vro1en~ etre m1eux paycs; car, que peut· 011 pre. 
J:endre d'un foretier qui . ~ peine ;i ~o florins 
p'a.ppojntement? qui eO: ·pris de l;:i clalfo la plu~ 
jlauvre, quj fo li!iffera goµverner par quelque$ 
pay[ans des plus riches? qui fero11t furs de fa 
~onnivence, &. qui ch cr~hera ~ fe Mdomma„ 
J:'er des ;ime11dcs qu'il ne pourra pas tirer dei 
pauvn:s? en prevariqµant Jµi„rn~me; d'ailleurs, 
s'il a des terres ~ )ui , jl y donnera plu~ot !on 
fltfen~ion qu'~ i;elles du publjc, 

_ Le droit de parcoµrs dans les forets eO: I~ 
feconde i:;:iufe de leµr Mgra~iation 1 otl. il ;i lieu, 
tl elt imroJlibJe que les jeµnes arbres profperent; 
'jl eii? ~ la verite, d~fo11du dans les bois du Sou„ 
verflin, p1ais il fubfilte dans )es bois des par„ 
ticpliers, ~ leur grnnd pr~judice, ,de m~m!! que 
·dan$ les pr6$ &. dans )es champs Oll il fait Je 
'plµs ~r i nd tort flUX arbres, quand on n.'a. pll$ 
foin pe k~ mettr~ ~ b;;in, 
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SEC T 1 O.N rl U. 
Des Betes fauvages & des Oifeatix. 

Les grands animaux de proye font incöh~ .. . ~ - . 
nus. Les montagnes ne font ni aifez hau'tes ~ n'i 
affez fourrees pour leur fervir de xetraite: C:fe 
petits , comme renards, fouines:, vutois, f 1 ·n'~h 
manque pas. fl y a aifcz de fauve, COJ:'!l~e · c;erfs_ , 

chevreuils, dans !es hautcs forets , pour don. 
f , ". 

ner le divertiffement de la chaffe: ' l'on y ~t~ouve 
abondance de lievres d'un go·ut fup·erie_ur. 

L'on voit moins d'oifoaux,de patfage, -cp.mme 
.oicognes , hirondclles , martinets, que dans d:au. 
tres pays, parce que celui - ci efl.trop :montueux 
& trop fec: les ramiers, les .peca1fes ·& lesretour. 
neaux font communs: 1es „alouettes rar~s -: l'on 
ne voit point de grands oifeaux de proie , , h().{. 
mis quelques milans, de petit~ fauco~s ~ & :des 

niboux. 

S E C T I 0 N 1 V'. 
Des InfeEles. 

ll y a bcaucoup ·de grenauilles ,_ 1de ,cr.a. 
pauds & de ferpens dans la partie.01.1ientak: -des 
premiere5 on en prend beaucoup en .careme, 
qu'on tranfporte a Bade & .;Lßrcmgarten. L'on 

B 4 trouvc 
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trouve des fer.pens d'une ~une & plus de long 
dans le:; Jieux chauds , les .rochers & les vieux 
p.rnrs. Les fouris ne font pas moins commu. 
nes . ~ans les campagnes que dans les maifons ~ 
je Pe les mets dans l~ Glaffe des infectes que 
parce qu'clles font tout autant nui.(ibles. . 

L'on y voit des limactons, des hani1etons , 
des fourQ1is de toutes les fortes : les plµs nui-
ftbles font les jardüueres, furtout d;J.ns les ~er. 
res meµbles & legeres; elles font avec les li-
mac;ons beaucoup de tort aux jardins & aux 
-champs, comme le'Ver de hanneton en fait aux: 
femences & a l'herbe ; quand il a pris fes ai-
les, il fait, avec les efcargots, bien du ravage 
dan~ les herbages & dans !es Vignes. 

Chercher a detruire ces infeetes , ou au 
moins a en arreter lcs ravages, c'ell: dequoi Je 
p~yfan ne s1embaraffe gueres: fa fuperftition ks 
prend pi ut<k fous fa fau vegarde , & peu · s'fln · 
faut, qu'il ne ,!;roye que c'efl: µn peche que de 
leur faire Ja guerre: outre cel.a il craint Ja d6-
penfe, & de perdre en cela un tems qu'il eH:ime 
trop p~ccie~x: il fe tranquillife für les ·repro-
chcs qu 'il a a fe faire de fa ncgligence, en di-
fant qtie c1ef!: un mal neceiTaire, & s'arme i;on„ 
tr'ei.lx d'unc:: jndiiference fio!que. 

ARTICLE 
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A R T I C L E III. 
De la Population du Pays & -de fes Habitan1. 

Le peuple qui habite ce pays efl: robufl:e., 
fain. peu adroit, fait au travail , & adonne 
a l'agriculture. S'il ne s'applique pas aux arts, 
ce n'e{t pas par mepris, mais Je genie inventif , 
Jui manque. Taus !es artifans & Ja plt1part des 
ouvriers font etrangers: ce qui eil un grand : 
mal pour un pays: ils aiment mieux ac:heter !es · 
outils les plus communs , que de prendre la 
peine d9Ies faire eux - memes , & d'epargner 
par - la cett,e depenfe. Leur caraClere moral eil 
analogue a leurs corps. Leur efprit eft grofficr, 
borne, Gmple: leur creur efr droit, trnnquille, 
friditterent. Ils font rufües, mais ont Je creur 
bon; ils s'irritent aifement, mais s'appaifent 
& pardonnent de meme. Ils font querelleurs' 
mais point vindicatifs. lls en demeurent aux: 
.parates, mais en vicnnent rarement aux coups. 
Je ne fais fi ce n'efl: pas la pauvretc, qui pr~ 
duit ou augmente en lui cette Jegerete qui e!t 
Je fond de fon caradere. Cette Jegerete , cette 
indifference , qui fait qu 'il fe contente de vivre 
du jour a Ja journee' fans s'inquieter 'de l'ave- . 
nir' dl Je plus fort obftacle qui s'oppofe a J'aµg. 

B f menta-
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mentation de fes connoilfances & a l'ameliora. 
tion de fori fort. Un homme qui ne connoit, 
qui ne fouhaite, & qui ne cherche pas un fort 
·plus heureux, ne fe donnern pas Ja peine de l'ob. 
·tenir: fe donnera.t-<m du mouvement pour une 
-chofe qu'on n'efrime & qu'on ne fouhaite pas. 
L'amour de la renommee, de l'honneur & de 

·Ja fortune, ces grands mobiles des actions des 
hommes , ont perdu chez ce peuple tout leur 
re.lforte 

Ce pcuple fe nourrit principa9nent de 
: grains & de fruits de la terre , fuivant la fai-
fon, fans prevoyance, fans prendre des arran-
.gemens d'economie: il mange ce que la nature 
-lui prffente, fans fouci de l'avenir: il fait fon 
-pain d'epautre, de feigle ou de feves, il y joint 
des pommes de terre & des raves en automne 
& en hyver; au printems, quand cela manque, 
:il a recours aux fruits fecs & aux herbes. En 
cte' il n'a fouvent que du pain d'orge, & pour 
·pitarn::e, que des pois & du gruau d'avoine. 
·Chaque menage nourrit un cochon ; les meil-
')eurs, deux, qu'ils engrailfent & qu'ils tuent, 
en hyver : ils mangent peu d'autre viandt". Ceux 

· qui font riches tiennent une vache, les plus ri-
. ches 
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thes, deux : )es pauvres ont une chevre pour l~s 
befoins de leur menage; l'on ne trouve pas a 
acheter du lait. ni du beurre; a Ja place du-
quel ils fe fervent de l'huile de noix ou de col-
fat. f::~ temperance n'eft pas m1e de leurs gran-
des vertus, & cepe!1dapt on peut apprcndre 
d'eux, combien peu il faut a l'homme pour vivre, 
quand Ja neceffite le demande: ils font encore 
moi1111 moderes dans Je boire que dans le man-
ger ; l'ufage & l'a:bus· du vin font fort com-
muns; mais comme' Je vin a peu de· feu, qu'il 
_eft leger & a bot~ ma_rchc, a_ derange moins la 
fante & Ja bourfe. Le plus fär moyen d'eva-
Juer ]'entretien d'une perfonne font les allouan-
ces (SchleifJ): on appelle ainG c~qu'un homme, 
_qui fait remife de tous fes biens , fe referve 
pou_r fon entreticn annuel. U n pere, p. ex. 
rarmi )es_ gens i:iifC~. fe referve trois muids 
{ Mütt) de froment, u_n muid de feigle ou de 
feves , qu~rante . liv. de beurre , deux pots de 
fain. dOUX t \!eux pots d'hui\e 1 2.f a )0 pots 
de vin, quclques r;orbeilles de ppmmes de terre 
& de fruits fecs, fix florins en comptant & lo-
geme11t franc, )orfqu'il veu~ fe bien nourrir & 
pe rien gagner, Tous ces articles evalues e11 
11r~eo~ a im sirix moyen , .-,peuvent monter a 

4-0 ecus • 
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40 ecus. Combien y en a - t-il qui doivent fe 
contenter de la moitie ! mais p·our ceux qui ne 
font pas en etat de vi vre ainfi en repos & fans 
rien faire' & qui ont perdu leurs forces' c-eux. Ja 
font obliges d'avoir recours a l'affiftance de ltun 
enfans , qu aux aumones. 

Ce. peuple habite, comme celui du Pays-
de.- Vaud, raffemble dans des villages; ce qui 
a bien des inconveniens, tant par rapport a 'a. 
gricL.1lture' qu'a l'economie & a Ja fante • 

. Il efl: oblige, manque de bois de con!l:ruc-
tion, de bätir fes maifons cn ma~onnerie. El-
Ies font plus elevees au-deffus de terre que les 
cabanes de nos payfans en d'autres cndroits. 
Les chambres font etroites & baffes; une feulc 
fert a log~r toute une famille' & il -efr aife a 
juger que la fante doit en fouffrir, fur - tout 
dans des lieux ombrageux & boueux; l'on s'en 
apperc;oit dans. ceux qui y menent une vie re. 
dentaire. Le payfan qui paffe la .plupart de fon 
tems a \'air, conferve fa fantc par l'exercice, & 
par - la ·evitc les dangers auxquels les autres font 
expofös. La proximitc des cabarets , qui font 
u"ne pefl:e pour les villages, eft auffi prejudic·ia-
ble;: ·a. l'economie & a· hi maniere de vivre des 

payfans, 

• 
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payfans, que l'efr l'eloigne171en~ de Ieurs terres 
a l'agriculture. Le feu & les epidemies font plus 
a craind.re & plus confidcrables' !i les habita_ 
tions font raffembiees, que G elles 'etoient dif- . 
perfees. Cette methode de reunir les habitations 
des payfans caufe' a plufieurs egards' un pre-

. j~rlice notable a l'agriculi:ure, comme je le fe. 
r~i voir ailleurs. Le prix des maifons a fort aug-
mente, tant parce qu'il en coute ·maintenant 
plus a bä.tir, que parce que la population s'cll 
accrue. Les maifons font pitoyablement difpo-
fCes: perfonn~ne bätit qu1il n'y foit force ; . . ae.Ja 
vient que les maifons neuves font fort rares, 
& qu'il ne l'efr pas d'en voir qui ont cent ans. 
Les villages ont un air fombre & d~Jabre, parce 
que les maifons font enfumees & ombrngees par 
]es arbres qui les entourent; la proprete qui 
regne dans l'intfoeur repond a celle du dehors.. 
Leurs meubles font en petitnom bre & fimples; 
tout indique la pauvrete generale. 

Leur h~billement en general ne vaut pas 
mieux 'que leurs meubles: ils favent pourtanc 
fe parer les jours de fete. . Mais ce que j'ai 
trouve de plus Gngulier da~s leur maniere cie 
fe vetir ~ c'elt que les hommes font vetus plus 

chaudemcnt 
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chaudemerit & plus proprement que les fem. 
mes. Ce lies - ci portent de vilaines cafaques & 
fi courtes , qu'a peine leur couvrent. elles les 
gcnoux, & comme Je corfet de ces cafaques ne 
va que jufqu'a la ceinturc., & n;a pas plius d'uri 
empan de long' !es femmes font expofces a 
l'air & au froid , jufque~ fous !es bras • . . Elf es 
ne portent for la tece, quand e!Jes font jeunes • 
ni bonnets ni chapeaux , & vont aux champs 
tete nue, dans !es plus grandes arJeurs du foleiJ • 
qu'elles fupportent auffi bicn que lcs frc.iids les 
pfos rigoureux de l'hyver. Daml cette faifof1; 
fous un famtu de toile, elles mette11t Une jupe 
touge de laine, qui Je deborde de 4 pouces. Leur 
plus grande parure conflfte en Ut1 mouchoir de 
cou de foie, en un tablier d'indienne, une 
ceinture de velours, un coti!lon couleur d'ecar-
latte & des bas rouges: les femmes font toutes 
habillee~ de Ja ~eme muniere, d'une fac;on con-
traire au bon fens, incommode & defavanta. 
geufe. Les hommes, au contraire, portent ert 
ete deux habits' & quatre en hyver; des b12s . 
& des fous - bas de laine. E11 ete ils fo couvrenl 
dans Ja maifon d'un bonnet de cotron, & en 
hyver d'un bonnet fourrc, & quand ils fortent; 
d'urt. chapeau de hüne, Les payfans font habil. 

loo 
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}es en payfans & les artifans ont des habits• 
bourgeois. b'habillement des premiers efl: go.· 
thique comme celui des femmes, & a mon avis 
jncommode, mais l'habi.tude le leur fait trou-
ver leger & gracieux. Cette habitude , ou plu-· 
töt Ja pauvrete fa it qu'ils penfent inoins que 
d'autres a changer d'habits & a la parure. Le~ 

enfans' en ete' vcrnt prefque nads' & en hyver' 
habilles tres - legerement. Cette· methode pour„ 
roit' dans un autre climat' etre plut6t favora-
ble qtte dangereufe pour le temperament, mais 
fous un ciel tel que celui - ci , otl. les vicifiitu-· 
des de l'air, du chaud & du froid font auffi gran-
des & auffi fubites ' cette rncthode que 111 
pauvrete & l'imprudence ont introduite, eß: la 
caufe de pluGeurs accidens, des abfces , des 
maux aux jambes & des hernies qui font fort 
communes: d''ailleurs ces gens font peu fujets 
a des rnaladies' leurs corps font endurcis par 
un genre de vie dur, par des travaux penibles 
& par une diete Gmple & faine. La petite ve-
role, le pourpre & autres maladies malignes 
font plut6t dangereufes par le mauvais traite.; 
ment que par l'air. Les pleureGes , les coliques 
bilieufes. qui font les maladies qui regnent le 
plus foavent parmi "e peuple > font des foites 

de 
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de fon genre de. vie plut6t que du climat. ~e 
paffage fubjt d'un air humide & froid, dans un . 
poele chaud, le changement qu'on faic fans r6. 
flexi~n de nourritures differentes, ,les boilfons 
Copieufes & froides quand 011 eft echauife , tout 
cela caufe, fans doute , ces maladies -epidemique&, 

I , 
dont .Ja plupart meurent par un effet de leur 
indolence' par ta negligence de leurs propres 
gens & par leur confiance aveugle a des char •. 
latans, a des bourreaux &c .. · Le payfai1 , auffi 
impatient que laborieux, craint plus la mala-
di& que Ja mort meme: plus le ton & les re-
medes . d'un medecin font deciGfs, & plus il a 
bonne opinion de fa capa~ite. L'on n'a fait juf.. 
qu'a prefent aucunes bonnes obfervations fur les 
caufes, les foites & Je cours de ces maladies, ar-
ticles G elfentiels au bien de l'humanite. Tout 
lecteur . qui fait combien le logement, la nour-
rimre & le ve tement influent fur le genre de vie, 
& celui- ci fur Je bien - etre & le caratlere na • 

. tional d'un peuple, n'envifagera pas mes remar-
ques fur ces objets d'economie, tout imparfai. 
tes qu'elles font, comme des difgreßions depla„ 
cees; il trouvcra plut6t a redire, . de ne .Pas 
trouver ici un detail plus circonfrancie & plus 
fini für cette matier~,comme il s'y attendoit peut-

etr~. 
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etre. Pour me jufrifier ·vis - a - vis de ces ce11-
fcurs, je dois dire quc ce n'eft p'us manq l;e Je ma-
teriaux & de volonte, G je n'Ji pas dPpein t plus 
au long la maniere de vivre de ce peup le ; mais 
com me je n'ai pas eu deilein. de faire u i vo. 
lu111e' mais fimplemenr un memoire [ur fon agri-
culmre, fa fa<;on de viv.re & fes ac1;ions .~ je ~e. · 
vo is me contenter de donner·une efqui ife : UQ. 

ou vrnge complet auroir f urpa_lfo rn es f~rces, fo ns 
compcer que je n'aurois _pas le loifir necelfdire. 

Comme le caraClere nation;i.l cft Je ref ul-
tat des ·impreliions re<; ues dans la ieunelfe, qui 
i 'apper<;oivent Jans !es mceurs & les atl:ions des 
hommes; il faut, pour juger de cel les.ci, s'atreter a 
conGderer quelles ont fo~ . ces impretftons. L'e-
ducation phylique chez ce peuple, eft , on ne peut 
pas plus, abandonnee a Ja nature . . Les meres 
allaitcnt_ Jeurs enfans, & cela ordinairement juf.. 
qu'a oe qu'un fecond 6te le Jait au pr~mier : 
ce qui nuit a trois etrcs a la fois. Le Jait • e la-
rnere, G la mifere & la pauvrete ne Je foit pas 
cailler, ou que le ,chagrin ne l'aig.riffe, el1 pour 
les enfans Ja meilleure nourriture, vt1 l::J grof. 
fiere te de leurs alimens ; car les femmes qui 
nourriffent, ou qui font enceintes, nc fa vent 

' II. Vol, J. 77 r. C 'ie 
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coe que c'el.t quc: la preeaution , tant par ra~ 
port au tems, qu'au travail. Auffi - t6t que les 
enfans font fevres , ils font abandonnes a eux. 
memei;; & des qu'iJs peuvent fe trainer, Oll 

les met fous la garde d'autres enfans ; on ne 
les tourmente gueres en les emaillottant & en 
les berc;ant : leur nourriture eft auffi legere quo 
leur vetement, l'une conliH:e en un brouet clair, 
en foupe , en fruits d'arbres & d,e terre , Oll 

en Ull morceau de pain noir; & Jeur Vetemeni 
en une chemife & une rohe de toile : ils n'ont 
ni la tete ni les jambes couvertes, jufqu'a ce que 
l'äge & Jeurs forces les appellent au tra.vail. Je 
parle ici de l'education gcneral e: celle des ri. 
ches n'y fait pas d'exception; un peu plus de 
pain, des habits un peu meilleurs feront toute 
la difference: il n'y en a pas d'autre, quand 
les enfans font parvenus en age, que la quan-
tite, & non Ja qualite des alimens. Des l'äge de 
trois a11s ' ils fom vetus a Ja maniere du pays. 
Q!iand !es enfam; fonc en etat de courir' les 
gan;ons font oharges de Ja garde du betail' & 
les tilles de celle des petits enfans. · Dans !es 
momens de loifir ils apprennent a amiufor des 
herbes. du bois, & a marauder. On ne les 
dre.lle point aux ouvra~es de la main , ceux au 

moins 
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rooins dont les peres ont q uelque bien. II n 'y a que 
tes pauvres qui, C dans un pays oli le payfan 
meme e{t pauvre' & tache de fe procurer taue 
par lu~meme,) n'ayant point d'autre indufl:rie, 
apprennent a leurs enfans a filer & d'autres me-
tiers qui ne coutent rien d'apprentiifage, & ne 
dcmandent pas des foncls. Ceux qui ont des ter. 
res' y menent leurs enfans fuivant leur äge & 
leurs forces' pour leur apprendre a les culriver. 
Une pareille education, comme on voit, eil: pro-
pre a former des corps robufl:es & endurcis' 
qui le deviendroient encore plus, fi l'on y ioi-
gnoit une meilleure nourriture: ce font des hom. 
mes fecs, maigres, nerveux & durs, comme 
le font tous ceux qui fe nuurrirfent de grai11s & 
de fruirs, & qui font Jaits pour de rudei crn-
vaux. 

L'education morale ref1'emble a l'education 
phyGque : on apporte aufli peu de foin a l'un9 
qu'a l'autre. Elle eft extraordinairement negli-
~ee par Ja trop grande indulgence des parens, 
qui fait que ]es enfans deviennent negligens' 
reveches, vicieux, & ne reconnoilfent dans Ja 
maifon aucune autorite: c'efr une vraie nnar-
'hie. Une educarion publique vaudroit bea.u-

C 2 ~oup 
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coup mieux, fi les parens obligeoient leurs en; 
fans a aller a' l'ecole, & 'G les maitres d'ecole 
etoient plus capables. Tant que les enfans ne 
font pa11 en ·etat de travailler, on les y envoye; 
rnais des qu'i ls font capables de faire quclquc 
ouvrage, on !es en retire jufqu'au tems ou ils 
doivent etre in!l:ruits pour la communion. Alors 
on les prffente au miniftre, qui doit leur formet: 
le creur & l'efprit, apres que l'un e!l: corrompu 
par l'exemple des · parens··, & qu'on a lai.lfe l'au-
tre croupir dans l'ignorance. L'on a lieu d'etre 
plus furpris que ' parmi un peuple eleve de cette 
rnaniere, il s'y trouve cependant tant de gens 
vertueux & honnetes, que de ce que Ja pli't-
part font vicieux & mechans: il faut certaine-
ment que Ja nature ait forme l'homme bon. Voila 
comme e!l: forme un peuple, clont Je caradern 
particulier eft d'etre franc, groffier & ennemi 
de tout joug. L'homme efr une table rare ; Je 
genie de ce peuple pronve l'evidence de cette 
verite: il doit fes qual itcs a fa fituation , & fes 
vices a fon education. generalement rarlam. II 
efi: ternperant, ß ns erre ecnnome; fans fouci' 
fans etre gai; laborieux. fans application; zel6, 
fans connoi11ances; rufl:re, fans cruaute ; ime-
rede & volugt:; opimaLre & iNdiifürenr. Ce 

peuple 
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f!CUpJe n'efl: pas porte a la gayete; Oll l'entend 
rarement pouffer des cris de joie , chanter , fif-
fler, comme cela fe voit dans pluG.eurs autres 
1ndroits du Canton: il eO: plut6t bruyant que 
joyeux dans fes divertiffemens, qui conGfl:ent a 
boire & a faire du tintamarre : s'il fe met a ju. 
rer & a injurier, cela- ne tarit pas: il fe com. 
porte exterieurement ~rC!iiierement & indecem-
ment, mais rarement il en vi·ent aux coups , 
& il efl: plut6t fougueux que mechant: voila en 
gros fon caraCl:ere; mais comme il n'y ·a point 
de regle fans exception' il fe trouve parmi eux 
des gens de bien, honnetes, fenfes & craignant 
Dieu. Dans la religion ils font Gmples & indif-
ferens; de - Ja vient qu'on voit peu de fepara'-
tifl:es & de feetaires: cet indiffere11tifme efl: poi.ir 
eux un prefervatif contre Ja fuperitition , qui y 
regne moins que Je fanatif me. lls n'ont aucun 
goüt pour !es arts, que pour ceux qui font les 
plu~ neceffaires ; le nom des autres leur efi a 
peine connu; des fciences, ils n'en ont aucune 
idce: Je nomhre de ceux qui favent lire, eO: pe-
tit' plus petit encore de c,eux qui favent ecrire. 

Lero habitans font generalement pauvres. 
Les ri ches ne fe diftinguen t ni · par leur depenfe, 
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ni p3r leur maniere de vivre; ce qui fait que 
les pauvres font d'autant plus a plaindre' qu'ils 
font par. la pri ves de pJu(jeurs reffources; ils 
le lcroient bien pi us encore, lt, de tems en tems, 
le Souverain ne leur cendoir une main cres.Jibe-
rnle. La caufe cle cette ind igence, felon moi, fe 
trouve dans Je fordide attachement des riclies a 
leur inreret' dans leur cconomie mal. entendu~ 
dans le man que d'une bonne police & de dili-
ge11ce, dans la mauvaife education qu'ils don-
J1Cllt a Jeurs enfans, & dans Jeur inaptitude a 
trouver des expediens. Leurs voitins ne font ni 
plus riches ni meilleurs, cependant ils ont fur 
eux: ces crois grands avantages, favoir, la li-
berce , la fürete & un doux gouvernement: il 
-eft vrai que toutes les terres font fujettes a la 
dime & aux cenfes foigneuriales & foncieres ; 
mais en ec.hange eil es font' comme leurs pro. 
pr.iecaires' a l'abri de taxes arbitraire.s & de 
nouveaux impots. 

Lei: plus riches & les plus aif es de ceux 
qui habitent ce pays, font !es payfans qui poife-
denr eo propre des cerres & qui les culcivent, 
quoiqu'elles foient pour Ja plfipart hypothe. 
quees. Un payfan s'eföme riebe, quand il n'y a 

qu~ 
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11ue 1a n1oitie de fes terres qui Ie foit : i1 s'ef. 
time tel quand , dedu&ion faitc de fes dettes. 
dont il paye cinq pour cent' il lui refl:e 4 a 

' 6000 florins de net. Le nombre de ceux qui 
ont plus, eil fi petit, qu'il ne merite pas qu'on 

( 

s'y }rrete. 

Pour faire difparoitre, ou :lU moins dimi-
nuer cette pauvrete generale , il ne faudroit 
qu'en detruire les caufes. Ces moyens feroient 
plus de bienfaifance chez les riches , une meil-
Jeure economie chez ]es pauvres ' de bonnes 
loix de police dans !es Communautes, une meil,-
leure education de la jeuneife ' f ur - tout plus 
d'encouragement a l'in'dufüie & au travail, p~r 
l'etabliffement des manufacrures & des fabri. 
ques: celles qu'on a etablies dans les villes voi:-
fines de l' JErguew, avec les filatures de cotton 
& Ja fabrication des etoffes de cette matiere, 
ont occupe longtems plufieurs bras, avec avan-
tage , ont diminue la miföre, & ont augmente 
conGderablement la population. Je fais tres-
bien que, prefentement que le commerce lan-
guit, & que les vivres font G chers, on fe 
plaint par-tout de la rarete de l'argent, & que 
1quantite d'ouvriers qui n'ont pour vivre que le 

C 4 travail 
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travail de leurs mains, fe trouvent fur le pllv~ , 
dans la plus grande mifere, & de plus augmen-
tent ccl ie des aurres , & que de - !:'! viennent 
toures' ces cl ameurs contre !es manufa.Ctures & 
les fabriques. Mais ces gens qui les rneprifent 
& qui les ck cnent, om. i!s pris fa peine d'e-
xaminer l.1 chofe par tomes fes faces? ont. ils 
6ien pefe les ava ntriges & les inconveniens de 
]'indufhie ? Eil: · ce que le payfan n'a pas re(jll 
d'avance' peut - etre dix: fois la valeur du pain 
qu'il donnc ou qu'il avance maintenant aux ou. 
vriers confommateurs ? qu'efr devenu l'argent 
que ceux-ci Ollt gagnc pendant 40 OU fO. annees? 
Je ne parle pas des gains que !es groffes mai-
fons de commerce ont faits , je ne parle ·que 
du gain journ ~l ier des ouvriers, clont plufieurs 
gagnoient un florin par jour, & cinq baz ceux 
qui n'avoient que dix ans. Chez qui a paffe cet 
argent. la, li ce n'eft chez le cultivateur, par 
]es mains du boulanger, du tifferan, du tan-
n eur ? &c. Le cultivateur pourroit - il , & meme 
prefentement , vendre (i eh er fes denrces, s'il 
y nvoit moins de confommateurs? Je ne.-le crois 
pas; car c'e(1 Ja quantit6 des acheteurs qui re. 
-gle le pri x: des marchand ifes. S'il n'y f!voit poin t 
d'achereurs , le payfan feroit oblige de confom-

mer 
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mer lui - meme fes grains, fes laitages &c. mais 
anffi de fabriqucr lui - meme fes habits, fes meu-
bles. Trouve ·- t ~· il fon avantage a laiffcr ce 
foin a d'atitres' il efl: jufl:e qu'il ait auffi fa 
part de ces foins, & qu'il travaille pour ceux 
qui travaille1it pour lui. Non, de toutes les claf-
fes d'hommes, celle des payfans efl: celle , qui 
efr Je moins a plaindre dans Je tems prefent j 
toutes les autres 'le font bien plus; & jamais 
je n'ai mieux fenti le bonheur des gens de Ja 
campagne, que dans ces tems fächenx. Si l'in-
quietude & lcs foucis font le plus grand far-
deau de la vie, Je payfan feul en efl exempt, 
toUS )es autres etats en font plus Oll moins 
accables. !l ne fant pas s'arreter aux plaintes 
de quelques gros proprietaires , de quelques ci-
tadins, fur ltl ehern\ des ouvriers qu'il Ieur faut 
pour cnltiver leurs terres; car 1. leür nombre 
eft perit; Je plus gra nd nombre & prefque tous 
les payGns tran i!!cnt eux - rnemes leurs terres 
fans, employer de manouvriers. 1. Les payfans 
gagnent, parce que leurs falaires & leurs dcn-
rees fe payent mieux ; !es gentilshomme~ & Ies 
bourgeois g::;gnent l pa rce que l'interet de leu rs 
argens hauife. ~. Sans lcs manufoClures, l'on 
trouveroit encore mo ins de manouvriers a Ja 

cf campa-



42 DESCRIPTION DIJ BAILLI.At;E 
campagne; car comme le payfan ne les enn-
ploye que trois mois de l'annee tout au plus, 
comment ceux - ci pourroient - ils fe tirer d'af. 
faire pendant les neuf autres mois , s'ils ne 
trouvoient rien a gagner pendant ce tems - la ? 

. ll efr vrai , que s'ils gagnent plus a travailler 
a la mnifon ' ils ne fe feront pas journaliers; 
mais le payfan n'a qu'a bien payer, il en trou. 
vera affez. S'il faut donner a un pauvre manou. 
vrier 8 batz par jour , au lieu de 6· , il n'y . a 
pas grand· mal: l'argent n~ fe perd pas, il r~:­

vient t6t ou tard au payfan. L'on eft mieux 
fontle dans les reproches qu'on fait aux manu-
faetures, principalement de draps, de toile de 
fil OU de Cotton , par rapport a la miferabJe COll· 

fl:imtion de ceux qui y travaillcnt, qui, lorf-
que ces manufaetures tombent, comme cela fe 
voit prefentement. deviennent inhabiles a l'a-
griculture & a toute autre profeffion • languif-
fent. dans Ja mifere' & tombent a la charge 
du pays. II eft vrai que Je genre d'occupation 
de ces gens. la efl: tres-contraire a la fante, foit 
a _caufe de rla pofrure' foit a caufe de l'humidite 
des lieux oü ils travaillent, puifque c'e!l: dans 
des caves : & que leurs enfans, ou ceux qu'on y 
eleve' fe reconnoiifcnt aifäz generalement a leur 

air 
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sir bleme & a la foibleffe de leur confritution' 
& qu'ils 'deviennent incapables d'un travail rude, 
s'ils rcfrent attaches a Jeur profeffion unique. 
ment; mais comme dans ce pays, il y en a tres 
peu qui le foyent, que la plf1,part onc des ter. 
res & !es cultivent; & que ceux-ci envoyent en 
hyver leurs enfans au bois' & en ete aux moif-
fons, le danger d'une vie fedentaire n'efr pas 
tant a craindre pour ce peuple. La plus forte 
raifon qu'on allegue contre !es manufaCl:ures , 
c'ell qu'elles font pernicieufes a l'agriculture par 
Ja quantite de bras qu'eUes lui enievent. Si ce 
reproche eft bien fonde, la faute en efr a Ja Po-
lice, qui ne devroit pas permettre qu'elles s'C. 
tabliifent aux ,depens de la culture de la terte, 
nonobfia.nt tout l'avantage qu'elles promettent, 
qui alors ne feroit qu'apparent & incertain. 
Mais quand les manufaCl:ures ne privent pas 
l'agr.iculture dell bras qui lui font neceifaires, 
& qu'ejles n'occupent que les delreuvres , elles 
lui font alors tres avantageufe~ & contribuent 
beaucoup a augmenter le bien - etre' les richef-
fes & la force du pays & de l'Etat. L'on m'ob-
jetl:era peut - etre que j'ai avance, que Je pays 
n'ctoit pas mis en valeur, qu'il n'y avoit pas 
trop d'habitans, & que par confequent il n'etoit 

pas 
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pas daris le cas d'avoir befoin d'autres occupa. 
tions. Tout paradoxe que cela paroiffe, il eft 
pourtilnt certain par l'experience qu'un pays 
peut manquer de cultivateurs &avoir cependant 
bien des mains def reuvrees & qu'un pays, clont 
la culture efr negligee' 'a befoin de manu. 
faCl:ures pour vivifier fon agriculture. Elle 
pourroit , fans contredit, donner fuffifamment 
de l'occupation aux habitans , fi !es terrei 
·etoient moins inegalement partagees, & cru'on 
entendit mieux l'reconomie : mais lors que 
les rerres font entre les mains d'un nombre de 
gens auffi H:upides qu'indolens , qui aiment 
micux abandonner aux betes , ou laiffer en fri-
che les terres qu'ils ne peuvent pas cultiver 
eux - memcs' que de les Jaiffer travailler par 
d'autres, & lorfque Ja fieril'ite d'un fol, les in-
conveniens qui en refultent' & la fituation du 
pays, demandent pour y remedier , des fraix. 
ou des cautiom , moyens interdits aux pau-
vrcs, par Ja mifere du pays, & Je manque d'ar-
gent; il faut qu'une partie du peuple foit livree 
a l'oifivete & a l'indigence, s'il n'a pas d'autre 
rnoyen de s'occuper. Teile efi: Ja fituntion de 
ce peuple, qu'avec heaucoup de terres incultes 
& en friche, une partie feroit obligee, de mou-

rtr 
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rir de faim , ou de s'expatrier , fans les manu_. 
faCl:ures, qui non.feulement lui donnent de quoi 
vivre ' mais contribuent encore a enrichir l'au;.; 
tre partie. Ce n'eft pas feulernent au peu d're-
conomie des payfan~ qu'il faut s'en prendre, 
mais aufü a la negligence de la Police du pays. 
L'on n'y voit point de grolfes fermes , peu de 
terres conGderables appartenantes a un feul 
particulier , mais les paturages communs , Je 
droit d'aJfol er , la fubdiviGon exceffive des pof.. 
feffions , l'eloignement oi1 en font les payfans >. 
leur reunion en villages ' font tout autant d'en-
traves mifes a l'agriculture: a quoi il faut ajou. 
ter les labours coµteux & penibles, les cenfes 
fortes, (*) l'irregularite des partages, la fterilire 
du fol, la negligence' le mauvais menage & Ja 
pauvrete generale des habi~ans, . cornme autant 
de caufes de l'engourdiffement de ce peuple. 

11 paroit par une tabelle de popul~tion, que 
fai trouvee dans tl'anciennes archi ves de ce 
pays, qu'elle s'y eft prodigieufement accrue 
dans l'cfpace de 200 ans : que dans la partie 

mon. 

( ~ ) Er: d':rntres pay~ ces cent t foncieres , qui ne pa!rent 
pas b. 4omi: p;v: tie du produit , ne paroitroient pa11 
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montueufe du Bailliage, oti git la jurifdidion 
de Bötzberg, elle a deuble, & qu'elle a triple 
dans le pays pJat m1 fe trouve Ja jurif didion de 
Stitli. Je trouve pluGeurs caufes de cet accroiC. 
fement. Le changement de domination ; la 
precedente etoit pauvre &·defpotique; l'aduelle 
eil riebe, libre & douce : l'affranchiffement de 
la fervitude, Ja fecularifation des biens d'eglife, 
la diminution des charges, par l'abolition des 
petites dixmes' & les droits d'cchlite commues 
en une petite fomme d'argent; la trnnquillite & 
la paix & tous les bon~eurs qui eu dccoulent. 
Les fabriques & les ma.nufadures ont le pluio 
contribue a faire fleurir les villes & a Ja popula. 
tion de la campagne dans l' Aerguew, depuis en. 
viron' so ans. De - Ja vicm Ja ditference qui 
s'obferve entre Je haut & Je ba.s pays, ou dies 
occupent pfos de monde que dans le haut. En 
comparant ces tabelles de ~opulation, t'on verra 
facilement la proportlon qu'elle obrerve par rap. 
port a l'agriculture' les ans & les manufac1u-
res. Q!ie l'on me per metre de faire ici quel-
ques obfervations generales. 

Parmi les gens de la carnpagne , !es vigne-
tons font ceux qui fe multiplient le plus, mais 

rnoins 
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moins que lcs fabricans, parce qu'ordinaire-
ment ceux: - ci fe marient plus jeunes , menetrt 
une vie tre!nquille , malle & moins accompagnee 
de foucis; . d'oli vient que la proportion entre 
Ies enfans & !es n1enages efi plus forte dans le 
pays plat que for les montagnes; eile efi comme 
de ~ a 1. Ainfi Je nombre des confommateurs 
dans ce Bailliage efr tres conftderable compare 
a celui des cultivateurs: d'Oll if fuit qu'i} llC 

pourroit pas s'11ugmenter fans nuire a ceux-ci. 

Par la proportion trouvee du peuple aw too. 
rain cultivable' de l a 8 & demi ou de 8 .rr. 
pens & demi par perfonne, je conclus que ce 
pays n'efr pas trop peuple; d'autant moins que 
plus des ~ quarts des fonds font en champs, 
dont 1 quart en friche ; quoique plufieurs quar. 
tiers du canton Je foient encore moins. Touc 
pays au Je peuple eil: berger, l'efl: moins que 
ceJui ou il ell: agriculteur, & celui-ci moins qu~ 
celui ou il eft vigneron. C) J'ai indique plus 
haut les raifons , pour lefquellcs ce pays n'efi; 
pas plus peuple dans q.uelques communames, 
comme a Thalheim, il en efi: une amre qui lui 
alt particuliere , c'eft le mar:ique d'habitation» 

& 
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& leur conllrudion trop couteufe. J'ai vli dans 
ce village environ ~o jeunes hommcs non ma„ 
ries qui n'avoient point de maifons & hors d'e. 
tat d'en 'batir , & qui pour cette'raifon ne fe 
marioient pas. Je n'ai pas trouve le nombre de 
ceux qui etoient hors de ce pays' ' pauvre & 
fterile, auffi grnnd qu'on devroit s'y attendre; 
je n'en trouvai en 1769 qu'environ ~oo, ce qui 
fait apeine la I8me partie du peuple, !es~ quarts 
etoient en fervice en Suiffe a la ville & a la 
campagne. Peu vont a Ja guerre, quoi qu'ils 
ne foyent pas ftijets a y prendre Ja maladie du 
pays, comme ceux qui habitent !es montagnes~ 

parce qu'ils trouvei1t chez eux du. fervice mieux 
.& plus aifement, qu'ils -conforvent Je meme 
·genre de vie, & qu'i .s ne changen t pas de nour. 
riture. Leur peu <l'inclination pour le n11!1taire 
'provient, fuivant mui , de cec efprit de li. 
'berte & d'independance' dans lequel un le~ ele. 
ve. Lorfque l'on introduitlt, en Francc , cette 
feverite de difcipline dans les t ro upes, la plft. 
part acheterent lt::u r cohge , & ils n eurent pas 
plflt6t remis le pied dans Je pays, qu'un les vit 
abandonrter leur un iforme & reprendre leurs 
anciens habi rs de payfon. lls font bien moiris 
~e cas que les autres Suiifäs , des exercices mi(i. 

t11.ires , 
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taires, & j'ai deja inGnue qu'ils ne fe piquent 
pas de cet honneur qui eft l'ame des gens de 
guerre. 

En comparant le nombre des menages & 
celui des indi vidus' Je rapport h1e paroit etre 
de 1 3 4 & demi , ainG Jes menages ne font pas 
forts. Les turieux . trouveront a s'exercer d;1ns 
1cs tabelles jointes a ce memoire. u ne raifon 
pourquoi les menages font {j peu forts. eit t 
qu'il y a peu Je payfans grands Terriens, & que 
la pl f1part ne tienn cnt point de dome!tiques; ra• 
rement en voit - on un, qui ait un valet & une 
ferv·ante.· On appelle ici un pay fun celui qui elt 
en etat de tcnir un atcelage entier, c'cft- a- dire 
4 bccufs , öu .l bceufs & un chevaf; qui garde 
deux vaches, qui d.ans chaque fole ou pie a 
4 a 6 arpens de terres labourables 1 c'efr-a-dire, 
en tout l.l a t 8 arpens ; & 4 ma~ de pres • .• 
Un demi payfan efr celui qui n'a que la h10iti~ 
d'un attelage, la moitie autant de terres & la 
moicic autant de betes. On uppelle journalier, 
(Taune1·, ou Tagwedm·), celui qui n'a taut ali 
pl us qu 'une vache & qui fait travailler fes terres 
par d'a utres. Mais il s'en trouve parmi ceux. d 
<lJ.ui funt mieux que les payfans. 

11. Vul. 177 r • . AR. tf11 
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ART I CL E IV. 
De r .Agriculture • 

SEC TI 0 N J. 
Du terres inculteJ. 

L'on appelle Aegertm, dans ce pays 1 let 
terres incultes. Elles font indiquees dans la 
tabelle des terres labourables, No. ~· parco 
qu'il arrive de tems en tems qu'on !es ouvre & 
qu'on les enfemence. L'on en voit peu ou point 
dans la partie orientale & meridionale du Bail. 
liage; mais für !es montagnes il s'en trouve 
a!fez qu'on n'ouvre & qu'on n'enfernence quc 
tous les io ou 20 ans : celles - la font des patu-
rages ou de mauvaifes prairies qui pourroient 
ctre mifes plus a profit pour Ja plflpart' celles-ci 
font de mauvais fonds dans !es bois, efcarpes &: 
eloignes, fur lefquels 1 apres deux femailles ' 
recroilfent des pins, & qui ne dedommageroient 
jamais celui qui voudroit faire quelque depen-
fe pour les ameliorer. Le fol en eil: une matiere 
calcaire 'entremelee d'argille , clont il ne feroit 
pas poilible de tirer meilleur parti' a raifon de 
fa fituation elevee & de fon eloignement ' a 
moins qu'a l'inlit;ition de ce qui '1 ete fait fur le 

Le:ii ~ 
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Lezi, Je Bötzberg, Je StaJde & a Gallenkilch, on 

11e voult'!t y tranfporter des hommes, <lu bct,'. il 
& des ma ifons . Le produit de ce pays - Ja p ~1ye 

a peine les cenfes : les meill eurs fonds fe ven. 
dent 20 a ~o aorins, l'arpent, & il y en a bcau-
coup qn'on pourroit avuir pour rien: il y a 
peu de bicns communs, de terres vngues ou de 
paturages publics, excepte dans la jurisdiction 
de Hottweyl , & c'cfl: peu de chofe: leurs patu-
rages communs fcrnt les j,lcheres , les bois, & 
]es pres, fur lefqucls ils ont le droit de conduire 
le bernil, dans l'arriere - foifon , droit auguel 
presque taut le pays cfr foumis, au grnnd dc-
triment de fon <Jgriculture. II n'c!l: point de 
marais dans cette contrce toute montueufe & 
l'on n'y trouve q 1e dwx fruiteries qui appartien-
nent au Souverain, l'une dans le Kielholtz & fur 
le Lezi ; chacune de Il vach t s. L'herbe qui 
croi t fur ces montagncs, c!t courte & f uccu-
leme : !es paturnges font fecs & fains. .Je fuis 
d'opinion, quoi que je ne fuis pas partifan des 
paturages, que G tout ce pays vague fur les plus 
hautes mon tagnes, nomme Aeger.te,zlaJJd , ecoit 
mis en fruireries, !'0 11 cn tireroit bcaucoup 
plus de profa que cultivc commc il l'eft. 

D" L'ott 
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L'on peut mettre dans Je nombre des terree 

incultes ces atterri!femens , ces terrains d'allu. 
vion (Schachenland) für le bord oriental de l' Aar, 
tandis qu'elles refrent incultes. Dans un pays 
oi\ l'indolence, Je manque d>argent ou de policw 
font qu'on n'oppofe aucunes digues a la violence 
d'une rivicre' il faut nece!fairemcnt que lest 
pays fur fes bords en fouffrent :· fes eaux en em. 
portent tant6t une partic tantot une autre, ra„ 
vag•mt l'une' fertilifent l'autre' donnent a J>un 
ce qu'elles prennent a l'autre. Ces terrains qui 
n'etant d'abord quc du fable pur, ou du gravier ~ 
produifent enfuite de l'herbe & enfin porten• 
des bois , font ce que je nomme terrains d'allu. 
vion, (atterriffemens); ils dounent fans etre 
cultives un bon paturage; & en .bois, un aifez 
bon profit: l'on en peut faire des coupes, tous 
les 12 ans; ce n'ef1: a Ja vCrite que du bois blanc 
& d'une chetive qual ite. Ces terrains s'elevens 
au moyen de )'herbe & des feuilles, fe fertilifenc 
par les inondations, deviennem; fufceptibles de 
culture & peuvent a la fin ecre changes, peu a 
peu eri bonnes terres labourables. L'on n'au. 
roit pas fujet de regretter Ja peine, ni l'a rge~t 
qu'on y employeroit, fa ns Ja crainte continuelle 
de perdre tout en un moment. 
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SECTI ON II. 

Des terres incultes. 

Q u e ft i 0 n p r e 1 i m i n a i r e. 

Comment font evaluees les terres , dans 
·ce pays? 

Suivant leur fituation , leur rarete ou leur 
quantite, les befoins du pays & les facultes dea 
habitans. 

Dans un pays ou le peuple vit raffemble 
dans des villages, le prix des fonds qui en font 
voilins & plus a portee des maitres eft incompa-
rablement plus haut, que celui de ceux qui en 
font eloignes : un (!rpent de terre ' pres du vil-
lage ' de la meme qualite que celle qui en efr a 
demi lieue, fe paye le double. 

Le prix des fonds fe regle fuivant le befoin 
qu'en a l'acheteur & ordinairement fe prop~­
tionne fuivant Ja rarete & la quantite des fonds 
de Ja meme efpece. II y a tel village ou Jes 
pres fe vendent deu:x: - fois plus eher que dans 
un autre. 11 fe proportionne auffi fuivant le 
11ombre des habitans: plus il y a d'acheteurs, 
plus la marchandife eft chere. De - Ia vient la 
difference des biens. 

D t 
1

Ce qui 
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Ce qui met la plus grande difference dans Je 
prix des terrcs, font lc!I' focultes des habitans, 
plus ils font riches , plus les terres font chcres. 
Le prix des fonds , comme des autres effets, 
fuit Ja proportion de Ja quantite d'argent qui cir. 
cule: de - la vient que les terres pres des villes 
& dans des r ays ou Je commerce eil flori!fant, 

fe vendent incomparablement plus eher qul} 
dans d'autrcs qui font eloigncs de ces fources de 
richelfe. Par la meme raifon, un pays qui a un 
clcbouche flir & promt de fes denrees, en haufie. 
ra Je prix. 

Les taxes & les imr6ts dont un pays eft 
ch<irgc, :n6ucnt beaucoup fur Je prix de fcs ter. 

·re!'> & y mettent une grande difference. Elle 
n 'efl- p<is fi grande dans ce Bailliage q11e dam: 
cl'autres, parce que dans !es derniers acccnfo. 
mens qui fe firent, il y a environ 80 ans, !es 
cenfcs furent reg lees fuivant le prix que les 
terres avoient alors. Cet arrangerrent nature! 
en lui meme, exigea cependunt, par Ja fuite, 
quelque changement' a rairon de celui qui fur. 
vint' par des accidens • a Ja valeur des fon ds; 
niais d<i ns ces changemens ' l'on prit ,garde a ne 

. pas donner •meinte a l'i11duil:rie & a l'adivite 
du 
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i1n peuple' & a ne pas Je decourager d'entre. 
prcndre l'amelioration de fon terrain ; ce qui 
crnroit ete funefle a fon agriculturc. Une terre 
franche efr d'une valeur infiniment plus grande 
JlOur le payfan · qu'une qui efr chargee, & auffi 
en proportion de fa valeur intrinfeque; cclle qu? 
eil chargee, s'cföme en proportion de la quantite 
& de la qualite des charges, & les: charges, fui. 
"Vant qu'elles font redimables, ou non; les pre-
mieres n'entrent pas en comparaifon avec cel-
ies - ci; & fuivant auffi qu'elles font fixes ou va. 
riables. C'efi la raifon qui fait que les dixmec 
paroiffent plus onereufes que les cenfes fonci.C. 
rcs ; parceque les· premieres font une charge 
qui varie fuivant le travail & Je produit des ter. 
res, & que celles-ci font reglce5 fur lei facultes 
,.. fur le fond. 

Voila lcs principales caufes: de la difference 
du prix des fonds de terre : conGderes comme 
marchandife, ce prix dopend du befoin, de leur 
rarete , de leur valeur intrinfcquc, du nomhrc:, 
llfes facultes & du goitt des acheteurs. 

L'on trouve dans ce Bailliage des pres , de-
puis llO a 1200 florins l'arpent j des champs, 
lllepuis 20 a 600 florins:; des vigncs' dcpuis zoo 

D 4- a goa 
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it goo fiorins Parpent. Ce que l'on peut avoir i 
meilleur marche font )es paturages & les terres-
fieri 1es. Ce fon t les prix d'affedion au de con,. 
venance qui fon t !es plus hauts. L'augmenta.. 
t ion de lu pop11la t io 11 . l'fo,blilfement des manu-
fa c1ures , la circ11 L1tion de l'a rg<"nt avoient falt 
bea ucoup haulfor le pri x dt: s fo nds cie terre : 
rnais dans l'efpace de 3 an::. . ie l'a i vu tomber 
~' u n tiers, depu is qu e les m<nmfad ure;, fo nc en 
dCcadence, & dcpuis qt;elques mJu vaifes an-
n ccs. Le ledeu r qui confiderera la pauvretc do 
(;e peurle & le peu de ferrilire de fes terres, au-

. ra dequoi s'eronner qu e quelques unes foyent 
encore Ci ch eres, de meme que de l 'ineg~lit~ 
qui re~ne dans leurs prix .. 

Ayant dit que tout ce pays etoit a peu pres 
pef, & fujet a la cenfe repanie für les fonds a 
proportion de leur va leur; il ne me paroic pas .... 
d_eplace , d'indiquer ici cette taxe, quoiqu'ine-
~ale dans !es divers di!hids de ce Bailliage, eile 
fe rapproche beoucoup. Tous les fonds font 
r epartis en quatre clalfes fuivant leur valeur, ~ 
~~n6ra leme1;1t eföm cs comme il fuit. 

Lcs Fonds de premicre valeur, font les ban-
ne~ vig:nes ' & lc:. bo~mes prairies, dont l'ar-

f«::nt 
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pent paye s quarts de quarteron de grains d'e-
pautre de cenfe, efrime rrix moyen en argent 
jO bz. Un arpent de vigne ou prairie de va1eur 
mediocre) ou de bon champ, eit taxe a i quarts 
de quarteron du meme grain, ou ig bz. Un 
arpent de mauvaife vigne ou prairie, ou champ 
mediocre 2. qu3rts de quarteron, evaJue I l bz. 
& les mauvais c.hamps 1 quart de quarteron l'ar-
pent, ou .2 quarts d'avoine. La contenance du 
quarteron fe trouvei dans la fection du com. 
merce, 

L'interet des fonds doit etre proportionne 
a leur valeur ' edle - ci a Jeur rapport; mais 
cette regle n'efl: pas genera1e. Ütl l'etat, le 
befoin ou Ja fortune des habitans fixe Je prix 
des fonds, celui - ci paffe fouvent Ieur prix in-
trinfeque' de fac;on qu 'ils rapportent a peine Ja 
moitie de fon interet. Dans ce pays comme 
par. tout aillcurs cet interet varie ; cependant 
l'interet des lettres de rentcs fur Ies fonds hy. 
pothCques etant fixe par 1e Souverain a f pour 
100. le produit net des fonds ne peut etre 
evalue a moins dans Ull pays Otl tous Ies fonds 
prefque font hyporhequei;. Les riches qui comp-
t~nt l'a.ff'lirance de leur fuperflu pour beaucoup, 

:0 -f fcu-
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Jl:'!uvent le placer fur petit interet en fond, & 
agiront toujours plus prudemment pour eux, 
& plus avantageufement pour Ja patrie, qu'en 
Ie pretant a l'emmger a groffes rentes. Cet in„ 
teret des lettres de rcntes fixe par l'ordonnance 
de i7z4 n '?. pas varie depuis, & jene trouve 
pas. qu'il ait etc plus bas auparavant. 

Les payfans a qui leur fituation ne per. 
rnet pas de cultiver leurs terres, !es admodient 
pour la moitie de leur produit; c'efr fur ce pied 
que font !es fiefs qui appartiennent au Souve. 
nin : le payfan donne la moitie de la recolte' 
de<luc1ion faite de" femences, pour prix de fon 
adjudication. 11 n'y a plus de fiefs particuliers. 
Tout Je pays elt fujct aux corvees; mais dans 
lc ~ LefS mafo ulins Je partage a lieu de tems im-
m cmorial; ainG clone l'indivilib1lite des fiefs 
n 'apporte aucun obitacle a J'agriculmre; maii 
bien, d'un amre c6te, leur diviilbilitc a J'infini: 
pour la prevenir. & rem edier a fes inconve-
nicns en favorifant Ja r6union des piec~s deta-
chccs, jene fc;ais d'autre moyen que d'accorder, 
fauf quclques refb:ictions, au voiGn, Ja prcfe. 
rence apres celui qui jou:it d'une portion du 
·fief, for le parent de fang. S'il n'y avoit 

point 
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point de reftridion' on retomberoit dans l'in-
convenient contraire, & !es vafl:es domaines font 
auffi prcjudiciables a l'agriculture que la foh-
clivifion fans bornes des terres. II n'eft pas aife 
de determiner Ja force d'une maifon de payfan: 
11 peut foigner & entretenir plu~ de paturages 
& de prairies que de champs. II me femble 
que dans ce pays aucun ne devroit poffeder plus 
de 24 arpens, & c'efl: ainli qu'on calcule une 
!11aifon de payfan , 6 arpens de terrcs labou-
rables pour chaque fole ou pie, & en tout 6 
arpens de pres: ces terres fe cultiveroient avec 
la moitie moins de peine & de fraix , fi ellcs 
etoient en mas, qu'eparpillees comn16 ell€:s Je 
fon t prcfcntement, fouvent a une lieue loin ' 
l'une de l'autrc. 

11 efl: difficile de determiner la proportion 
qu'il doit y avoir dans un pays entre les pres & 
les champs, lorfque lcs terrcs fe trouvcnt G 
differemmcnt difhibuees. J'ai indique plus 
h aut , ce que l'on exige pour une maifon de 
payfan , dans un des plus riches villages en 
pres. Qiand les pres mnnquent, !es patura-
ges doivent y fuppleer, & au defaut de foura-
ge: c'e!l: la raifon pour laquelle les payfans d'ic! 

en 
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en font li avides, que fouvent ils n'enfemencent 
pas leurs champs & prefärent de les laitfer pour 
piturages, au tres grand prejudice -de l'agric:ul-
ture ; -de fa~on qu'ils facri.fient Ia nourriture de· 
plu fieurs perfonnes a l'entretien perilleux d'un 
breut~ au. lieu de penfer a s'en epargner l'achat, 
ou a a ugmenrer leurs fourages : ils pourroient 
fai re l 'un & l'autre par une c:econo!nie raifon-
nee ou par l'etabliffcment de pres !lrtificiels. 
U n bon p.1 yfan tient ordinairement 2. vaches , 
~ ou 4 bccufs , en tout 6 betes , quand il a des 
paru rages; il nourrit avec cela I ou 2 veanx. 
U n derni payfan tient une vache, 2 breufs, joint 
l'anelage d'un autre au fien pour labourer fes 
terres : il y en a plus de ceux. ci que des pre-
micrs d;:i ns Je Bailliage. Le iournalier qui fou. 
vent a pl us d'une moitie de maifon & eil mieux 
qu'un demi payfan, fait accord avec w1 autre 
pnyfon pour les charois neceffaires a l'exploita-
t ion de fes terres : celui • ci e{t foa charetier, 
clont il dl en echange l'ouvrier' parcequ'il lui 
paye fes charois par fes ouvrages : le betail n'ell: 
point en proportion avec les terres a paturages. 
L'on nourrit en hyver !es betes de trait, avec de 
Ja paille' & en ete on }es envoye au paturagc. 
V oila comment le payfan entretient fes betes· 

Le 
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Le foin n'efr gueres pour les breufs , le pays en 
foumit a ~ peine pour l'entretien dei;; vaches. 

Des Prls. 

Je n'entreprendrai point dans les articles 
fuivans de fatisfaire a toutes les queföons pro-
pofees par Ja Societe : cela ~e rneneroit a un 
ouvrage qui eft au - deffbs de mes forces & qui 
fe trouve de ja ex ecute, en pluGeurs points, ciam: 
d'excellens traites faits par de tfes habiles gern•. 
Mais je me contenterai de faire voir quelle eft 
l'occonomie des gens de ce pays, a quelques 
egards. Sans aprccier leur . conduite & leurs: 
ufages, je donnerai mes remargues , comme des: 
doutes & des objetl:ions, & fous Ja forme de de-
mandes & de reponfes je tacherai, fu ivant ma 
coutume, d'infrruire les gens de la campagne 
& moi ~ meme p 1 flt6t que par des prcceptes & 
des axiomes & fous la forme d'une inil:ruetion. 

Les pres focs fe fauchent une ou deux fois . 
felon qu'ils font r'.tches en herbes; mais Ja ra-
re tc des fourages ne permet pas aux proprietai-
res, de !es ouvrir & de !es enfemencer. Les 
cxpcriences que l'on a faires prouvem la honte 
de cette methode, meme dans ce puys. La di-

fotte 
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fette d'engrais ne permet pas non plus de le1 
fumer, & le droit des foles empeche de conver. 
tir en prcs des champs, qui y feroienc tres pro. 
pre1i. Aprcs la moiifon on le& abandonne aLJ 
betail. 

Ne feroit - il pas poffible d~ decouvrir des: 
fources, d'en conrluire !es eaux, d'employer la 
marne, la chaux & Ie gyps pour rafraichir Je~ 
pres , !es am6liorer & !es enrichir ? Ce peuple 
a fous fes yeux & dans fes mains ces fources de 
riche!fes, on lui en a fait voir l'ufage , on lui 
en a demontre les avantages, mais c'efl: au tems 
a faire voir 'ce que 1'011 gagnera par - la, fur Ja 
force de l'habitude & des prejugcs. Ces prc~ 

font mai foignes & point entretenus : l'on con-
noit les prcs artifici els & les payfans en font 
redevables aux meHieurs. C'efl: dans le voifi-
nage des villes' qu'on etablit les prcmiers prcs 
de treHle ' ou de fe mence' ou en y rcpand~:mt de 
la marne. Ce font leurs voifins du cJnton r?e 
Bile, qui leur ont appr is la culture de l'efparcct-
te, avantage d'autant plus grand pour ce pays, 
que c'eft une herbe qui s'accomrnode tres - bien 
d'un fol f'errug ineux & par lui - meme aride, cu 
le manque de fo urnge fe fait fouir le plus & qui 

ne 

• 
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ne vaut rien pour toute autre plante. Les atter ... 
riifernens Je long de !'Aar font tres propres au 
trefB~. fi l'on prenoit la peine de le:o turn er ou 
de les marner. 

L'on trouve dans la partie orientale, par-
ci, par- Ja, des pres arrofables. Pourq uoi n'cn. 
trouve- t- on pas davantage? l'eau manque. t-e l ~ e 

dans un pays fi montueux 7 Je payfan en con- · 
noit l'ufage & le prix. D'ot'i vient clone ncgli-
ge - r - il de les chercher & de les diriger conve. 
nablcment? En voici !es raifons : 1 Ja trop 
grnnde divifion des fonds; Je p3yfan trouve 
qu'il nc vaut pas l'argent & Ja pcine qu\l lui 
coureroit de ramaifer des eaux, de faire des con-
duits pour I quart ou , tout au plus, Ja moitie 
d'un arpent qu'il po!fede. l. Son trop grund 
Cloignement de fes poffeffwns. 11 coute au pay-
fan trop de tems pour aller les egayer au loin, 
fur - tout avec des voiflns tres. peu fcrupu! cux. 
~- L'em·ie & Ja jaloufie qui \es crnpechcnt d'en-
treprendre? a forces rcunie~' qu clq-.c ouvrage 
d'une utilite publique. 

Les plus grands obflacle~ qui s'oppofent a 
l'etablifiement, a Ja culmre & a Ja 111uh:ip!ic< 1~ 

tion de:a pres • font le11 memes qwe ceux qu ~ 

rencomu;; 
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rcmcontre l'agriculture , favoir · les communeSl 
& le droit d'aifoler. Ne font. ce pas les me„ 
mes qui genent_ Ja propriete , qui empechen; 
toute amclioration , & le poifeifeur d'cn faire 
ufage, d'cn tircr le plus grand revenu & qui 
di.minuent la vaJeur des fonds? la communaute 
profüe - t - elle de ce que Je payfan perd, par ce 
droit de pature commune? qu'eft ce qu'en elf: 
la privation au prix de celle des recoltes fuivan„ . 
tes ? Eit ce qu'une piece de lerre· que le-pay. 
fan peut cultiver librement, a fa fantaiGe, a fä 
maniere & fuivant fes vues d'interet, ne vauc 
pas Je double, que lorfqu'il efr reduit a la trao 
vailler, fuivant qu'il lui efr prefcrit, ou contre 
fa manierc & foR interet; OU bien a Ja lailfer 
inculte ' a Ja lailfer ravager ? ces raifons jointe~ 
a la difette de fou ragcs ' au befo in de pres & 
a l'impoffibilite d'en avoir' tandis que ces ob-
fiacles fubLJl1eront , ont engage !es 9 commu-
naut~s de cc Bai lli tlge , pour lever ces obftacleS; 
pour avoir la permiffion d'enclore les terres 
& de les attranchir du parcours , de recourir a 
la bontc du Suuvcrain, qui a bien voulu leot 
accorder cette grace, moyennant le dixicme 
denier de la valeur des terres, & qui en a ge„ 
ne,rcufe r.ient excepte celles des pauvres. Les 

fuite~ 
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fuires net:elfaires d'une ordonnance auffi fiige. 
feront la multiplication des prairies , du foura-
ge, d11 betail , des engrais, & l'amelioration 
.des champs: changemens qui donncront une tout 
autre face a l'agriculture. 

Ce peuple n'entend pas l'engrangement & 
ia confervation des foürages au!Ii bicn 4ue le 
peuple des monrngnes , qui en fa it fo n occupa-
t ion la plus importante, au - lieu que les au tres 
Rl'en- font qu'une occupation acceifo ire. 

L'on commence a fe faire une affai1·e fe. 
ri'eufe de Ja multiplication des foura ges , au 
moyen de Pamelioration des pres , des engrais 
artific.iels , & des nouveaux fouragcs, mais le 
citoyen plus que le payfan : cependant l'on eft 
encore oblige de foppleer a la difette des fou-
rages, au printems, par l'herbe des champs 
qu'ils ont grand foin de cueillir & de ramaffer; 
cm automne, par les fouilles des vignes, & en , 
hyver par les raves & la paille. 

Comme le payfan n'a pas . du Fourage de 
refre, l'on en vend tres peu. Le ,prix ordinaire 
du quintal eft de B a 18 batz: 10 quintaux 
comptes pour une toife, coutent i o a I.2 flo.. 

.II. Voi. 1771 . E nmi. 
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<Cins. Von fait auffi peu ce que c'efl: d'admO:.. 
·dier des vaches , que d'admodier des montagnes. 
Eft . ce que für les montagnes les terres vagues. 
Jes champs transformes en paturages a vache~ 
ne rapporteroient pas davantage · qu'exploitei 
comme ils le font? ou font-ils trop ·pierreux &I 
fecs ? en ce cas ne feroient - ils pa~ mieux culti:. 
ves qu'ils le font, G de toutes ces pieces ra~ 
femblee~, l'on en faifoit de petites metairies? 

Des champs. 

Le labourage tout penible ·qu'il eft , eil· 
l'occupation favorite de ce peuple; le maitre ne 
Ja lailfe pas a fon valet ' & cet art elt porte. 
comme tout art qui efi: en honneur, a un haut 
degre de perfec1ion : il n'efi: pas douteux qu~ 
quelqu'un, qui l'entendroit a fond' ne le portat 
encore a un plus haut degre' s'il en avo1t les 
moyens. A ce peuple il ne manque ni Ja dili. 
gence, ni les conooitlances : chaque champ 
prelque a un autre fol ; celui - la demnnde une 
culture differente, celui - ci d'autres infrrumens· ~ 
que Ja pauvrete interdit au payfan qui fauroit 
affez comme il doi t s'y prendre . mais qui fou. 
vent eft ob lige, faute d'initrumens, de foms 
foi.,. ouvrage avec deux. - fo1s plu11 de peine. 

Par 
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Par ex. les fortes terres font affez communes, 
la herfe a @ointes de fer . y conviendroit -mer„ 
veilleufement, a peinc y .en a - t" il j dans tout 
le Bailliage. Pour fuppleer a fon defaut, Je la-
boureur eft oblige de faire paffer deux „ fo is fa 
herfe de bois. Un champ doit erre laboure 
diff6remrnent, fuivant fa qualite ~ !es terres For-
tes plus profondement que les tcrrcs -legeres : 
ordi11airement on !es laboure a plat fuivan't la 
longueur avec de fortes charrues nttel ces de 1 a 
4 breufs ; fui vant Je labeur ordinairc des foJ es. 

' Le payfan donne a fes .iacheres quatre labours, 
le premier s'appelle rompre; jacherer (brachen); 
le 2d. retournct (hehren)' le jme flrau?·hen; 
labourer a larges fillons ; & le 4me labo,1;1re.: 
pour femer (zur Saat faln·en): autant qu'il ell: 
poilible, il exccute ces differens ouvrages ~ pa.: 

· un tems fec; & les regarde comnle . perd-~s t 

principalement Je dernier ~ s'il fe fait P.~r un 
tems de pluye, parcequc la terre argill~u~e, · qui 
fait ordinairement le fonds ·des champs & ,q.ui 
naturellement pouff'e quantite de ma.µy aifes 
herbes, fe durcit tellement au foleil., .aprts . Ja 
pluye, que la femence ne. peut pas. 'germer, ni 
le germe pouffer des racines & croitre: dans ce 
"as, la herfe ne rendroit - eU~ . pas un bon fe.r-

E i, vice? 
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vice? il ne man(Jue que l'argent & Je tcmi:. 
Pout un pareil fol, il faudroit une herfe de fer, 
mais cela coute de l'argent. L'ouvrage devroit 
·etre fait foigneufemcnt; mais cela demande dll 
tems, & alors, quand Je tems efl beau • Je pay~ 
fan a de l'ouvrage par- deifus }es yeux. 

Les champs fe labourent Ja premiere foi; 
a fillons etroits & profonds ' de meme la l.de 
fois, mais moins profondement , moins encore 
profondement la ~me fois' mais a !arges fillons, 
& Ja 4me fois comm.e Ja 1ere a fillons etroits & 
profonds; apres quoi on les enfemence par un 
·tems·fec & on les herfe avec l herfes, l'une au 
bou't de l'autre. Cette fiu;on de herfer eH: tres 

. bonne pour enfoncer Ja fcmence & egalifer Je 
terrain. La 2de annee apr·es Ja mo.iifon dei 
gr~ins d'hyver < Oll laboure Jes chaumes a )ar. 
gcs fillons, pour les enterrer, & une 2de fois 
a.filJons etrois' pour y ferner du foigle: mais 6 
on vou·Joit les mettre en avoine, on lcs lai!{e 
repofor jufqu'au printcms: aiors on les laboure 

·Ja ~me·annee, profondement, & tout. de. fuite 
· on ferne l'avoine q~'on enrerre avec la herfe. 
Apres Ja moiifon du fog le, on renverfe ia terre 

· pour·y femei: des raves. 
La 
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La maniere de cultiver les bleds, dan·s ce 
Jlays, n'a qu'un foul defaut, mais il e{l: tres cotl>. 
fiderable, c'ell: le manque d'engrais. La pl(1part 
des champs ne font point fümes, & !es autres 
pas aifes. Les habitans tächent de fopp leer a ce 
manque d'engrais, par des labours plus frcquens; 
il vient du manque de pres, de ce qu'ils em. 
ployent la paille, comme fourage, & de ce que 
les vignes prennent prefque tout leur fümier. 

Celui gue !es h2bitans elliment le plus, eft 
eelui des betes a cornes, & je crois effcdivement 
que <:'eft le meilleur pour leurs terrcs calcai res & 
par confequent chaudes. · Il eft auffi le plus 
commun, parce qu'on garde peu de chevaux , 
qui, d'ailleurs, font toujours au charroi, ou 
a Ja päture. Dans !es jurifdiCl:ions de Oens. 
huren & de Thalheim ou )es rerres font hau. 
tes, argilleufes & froides, le fumier de cheval 
conviendroit mieux. Eil: - ce que , daüs ces 
pays montueux, les chevaux ne devroient - ils 
pas etre prCferes pour !es labourages aux bccufs ? 
d'autant plus qu' il me paroit que les pamrages 
de ces lieux - la, leur conviendroient mieux: 
qu'aux breufs. L'ufage de la marnc efi: connu 
des habitans, pourquoi ne s'en fervent - ils pas 

E J davan. 
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d'avantage' auffi bien que du melange des tcr-
res pour boni6er l'une par l'autre? dans la ju-. 
rifdiaion de V elrheim, ils enlevent en hyver, 
qua nd elles font gelees, lei; mattes de terre qui 
fe forment dans les prairies par les irrigatiom~. 
&. les repandent fur leurs champs. lls engraif. 
fent leurs vigues plus avec de Ja terre qu'avec 
du fumier. Depuis peu de tems ,__ ils ont appris, 
pnr Jes expCriences reiterees' l'utilitc de la 
chaux & du gyps, dans !es terrains argilleux & 
humides, & fur - tout dans !es vieux pres. C'eft 
un avantage que ce pays fentira un jour. 

Le moyen le plus efficace que ces gens 
employent pour fuppleer au peu d'engrais qu'ils 
ont, "cf!: l'eau de fumier, qu'ils ont le plus grand 
foin de recueillir & d'augmenter, & qu'ils fa-
vent tres. bien employer. lls font leurs creux 
pour Ja recevoir. hors des etables. en plein 
air, dans lcfquels fe rend l'eau des fumiers & des 
etables qui Fermente melee avec l'eau de pluye. 
C'eft Ja qu'ils jettent tous les irnmondices des 
homma; & du berail , qu'ils remuent de tems en 
tetl)s , & dont ils fe fervent fuivant leurs be-
foins. lls l'employent en toute faifon, mais 
principalcment en hyver, qu'ils la repandent furi 

la 
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la neige, & fon effet_ fe remarque aifement fur· 
toutes !es places qui en ont ete arrofees. Cette 
111aniere de recueillir l'eau de fumier ne. vaut-· 
elle pas mieux que celle de Ja recueillir dans les_ 
etables' laquelle' fuivant moi t ne peut qu'etre: 
prejudiciable aux betes & aux bätimens ? Ne, 
conviendroit. il pas de couvrir ces creux, tant 
pour favorifer Ja fcrmentation, que pour en em-
pecher l'evaporation ? !es payfans croyent ici, 
le contraire. Ils n'ignorent pas non plus d'au-
tre.s engrais artificiels , mais leur rarcte ·& le-
manque de facultes font .qu'ils font G peu d'ufa-
ge' qu'ils meritent a .. peine qu'on en faJfe men-
tion par raport ä l'agciculture. Ne feroit-il pas 
avantageu~, dans un pays et\ les engrais font fi 
rares , de baigner les femences dans une eau de 
Jeffive? on tranfporte, en ete ' le fumicr fur lese 
champs, apres qu'ils Ollt ete tournes, & Oll J'en-
terrc par un ~ me labour. Ne feroit- il pas mie.ux 
de ne ·Je porter & de ne l'enterrer qu'en autom., 
ne, lorfque la chaleur eft moderee, & qu'fl. a• 
eu plus de tems de fe confumer en tas ? il na. 
fe fech~roit ni ne s'evaporeroit pas tant:; cemo 
qui veulent defendre la pratique ordinaire. par 
d'autres raifons qu~ la coutume' repondent que• 
le fomier pourri ne penetre pas. fi av.ant "d;mS\ 

E 4 la 



'" DESCRTPTION DU ß4ILLI.&GE 
Ja .terre, n'y dure pas G long - tems, vaut moins' 
dans les fortes terres. Qmnt au tems, ils al-' 
leguent que depuis que les moiifons comrnen. 
<:ent, jufqu'a h1 fin des vendanges , ils font· 
accables d'ouvr:igei;, & qu'i.ls n'ont pas d'autre 
tems pour cranfporter leurs fumiers. Ces excu-
fes fonc- mieux fondees dans ce pays que dans 
d'aurres, oll Je labourage demande moins de tra. 
vail & eH: moins generalement lie avec Ja cul-
ture des vignes. Mais l'engrais des champs 
efl: - il un point fi peu important, pour qu'on· 
ne doive y donner que fes heures perdues? Le 
payfan , au lieu de larifer fon fumier pendant 
lf jours ou fouvent ~ femaines fecher fur la 
plc.ce • ne gagneroit - il pas a l'enterrer immedia. 
tement apres l'avoir repandu, & ne vaudroit- il 
pas mieux , le tranfporter en hyver fur les 
champs eloignes & le tenir la entaff'e a l'on'lbre 
dans un endroit commode ' pour pouvoir etre 
repandu & enterre plus promtement en ete? . 
Dans les guerets, ces· gens plantent des feves 
de champ, des pois, des veffes, & fement des 
raves dans les champs de feigle, non point dans 
la vue d'engraiffer Ja terre , par leur moyen; 
mais pour leur ufage & celui de leurs betes : ne 
regarderoient. ils pas comme un infenfe celui 

qui 
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qui leur confeilleroit d'enterrer ces richeifes ? Je 
n'ai pas trouve que cette efpece d'engrais reuf- . 
füfe dans les terres calcaires, & n'en ai pas fait 
l'eifai dans les terres argilleufes. Certainement 
l'avantage qu'on en tireroit' ne foroit pas . a 
comparer a celui que leur procurent & le frait 
& la paille. 

I!s connoiifent auffi l'utilite des gazons, 
pour erigrais ; ' mais ne feroit-elle pas plus gran-
de, s'ils entaifoicnt ces gazons & les laiifoient · 
pourrir, avant que de les porter fur les champs? 
lls ne favent gueres ce que c'efr que de les 
bruler: ces cendres effedivement font plus de 
tort aux terres feches & chaudes , que ~e bien 
aux terres humides. 

Ils efiiment que Je meilleur tems pour fe_. 
mer cO: depuis la mi - Septembre jufqu'a Ja mi-
Odobre, mais c'efr au tems qu'ils font le plus 
d'attention : ils devroient en faire plus encore a 
la fituation de leur pays: par un manque de 
cette attention , il arrive que les habitans des 
montagnes fement trop tard : double prejudice 
pour eux : d'abord par rapport au tems. Si Je 
tems qu'ils ont deföne a cette operation ' n'efi: 

E f pas 



'4 DESCRIP·TION DU BA.ILLIAGE 
pas . favorable, ils font obliges de travailler 
leurs terres trop tard , & fouvent ils ne les peu-
vent pas. En fecond lieu par rapört aux grains, 
qui fur les montagnes & dans de fortes terres 
11'ont pas, en hyver, le tems de pouifer des ra-
cines & de prendre de la force, d'ou il arrive 
qu'ils ne peuvent pas refif.ter aux gelees du 
printems. 

Ils ne font point pour ferner beaucoup , ou 
epais, avant i;hyver. ni meme au printems • ils 
croyent que cela ne donne que.-<le la paille-foi-
ble & des grains legers ; quant ' a ferner cpais' 
ils ont fort raifon; mais quant a ferner beau-
coup, il.s fe trompent, l'experience, au moins, 
que j'ai faite depuis Je tems que je vi1t parmis ce 
peuple, Je demontre. Par la raifon meme qu'ils 
fement tard' ils doivent ferner epais, afin qu'il 
leur refl:e que!que chofe au printems, dans Ia 
terre , & alor~'. · fi l'hyver & Je printems font 
favorables , il fe trouvera qu'ils auront feme 
trop epais: s'ils femoient de meilleure heure' en 
femant beaucoup' ils auroient moins a craindre 
les tems contraires & ils pourroient epargner 
beaucoup de femence : quoi qu'en general, ils 
ne fe~wnt pas beaucoup. Ordinaircment ils 

mettent 
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rnettent g_guarterous d'cpautre fu,r 40, ooo pieds. 
quarres, .q. quarterons de feigle , autant d'orge: 
& d'avoine_, . Je tout-a Ja main: c'efi ce qu'ils, 
entendent tres bie11: Ils ne favent ce que c'eil 
que de preparer leurs femences , de les faire 
tremper, de lcs chahger ; mais ils ont Ja fageffe 
de ne choifir'que Jes rlus heaux grains,labourent 
profondement pour ferner & herfent foigneu-
fement Je champ. Le tmvail & Ja diligence n'eA: 
pas ce qui ma1~que chez eux, mais l'art & les 
connoilfances qui fouvent leur abregeroient & 
facilitcroient le tra vail. 

Dans les montagnes l'on ferne l'epautre dans 
]es terres qui ont repof6, apres cela vient l'avoi-
ne, ou le feigle G c'ell: dans Jes plaines. Dans 
les tcrres qui fe repofent, ils fement en quan-
tit6 du chanvre, du. lin, des f~ves, des veffes , 
du colfat, du pavot, des pommes de terre &c. 
& !es jacheres par - ci par - Ja, relfemblent aux 
plus beaux jardins. Cette culture n'efl:. ell e pas 
prcjudici<~hle a celle des grains? bicn des gens 
le croyent & paroilfcnt avoir raifon, d'autant 
qu'on obferve que l'annce fuivante donne nota-
blement tnoins de hlecls. Mais il s'agit de favoir 
fi les produtl:ions precedentes ne dedommagent 

pas, 
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pa.s, & meme au double, de la diminution en 
bleds de la r~colte fuivante, perfonne, je crois, 
ne le .niera. Cette culture procure donc un avan-
tage reel au laboureur, pourvu qu'elle ne l'em-
peche pas de preparer a tems fa terre' pour 
produire des grains, ce qui arrive quelque • fois 
dans des etes tardifs ; mais c'eft fur - tout aux 
pauvres payfans qu'elle efl: avantageufe, puifque 
de rcette fac;on fa terre lui rapporte tous les ans. 
Les payfans fcment & plantent dans les jache. 
res des femences huileufes & de11 fruits de terre 
pour leurs befoins domefliques, ils laitfent re. 
pofer Je relle : ainG l'epautre, Je feigle, l'avoine 
& les feves font les plus communes produdions 
de ce pays. L'on feme auffi un peu de froment &; 
d'orge; des pois & d'autres Iegume11, en grande 
quantite, mais des raves & des pommes de terre. 
ils en fement des champs entiers , fur. tout de 
ces dernieres , qui demandant beaucoup de f~­
rnier, font par - la du tort a la culture des bleds. 
Telles font !es plus grande11 reJfources qu'ont les 
pauvres qui n'etant connues que depuis une 
rone d'annees, les habitans ne peuvent pas 
c;omprendre comment leurs peres ont pii fubGs. 
ter ci-devant. Ce font elles qui aver les foins 
paternels du Souverain, ont garanti, depuis 

quel-
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quelques aMces , les pauvres de la plus horri-
ble famine. L'on recueillit en I 770, dans le 
ßailliage de Schenkenberg , plus de ioo, ooo 
quarterons de pommes de terre. 

L'on eft fort foigneux d'arracher dans Je9 
.bleds les bonnes & les mauvaifes herbes , & il 
n'eft aucun peuple auquel cet ouvrage foit plus 
utile. On lave les bonnes, & l'on s'en fert 
,pour fourage , & dans ]es tems de difette Jes 
hommes partagent ce butin avec les betes. Uno 
,petite fille diligente en nourrira une vache, pen-
dant quelques femaines , dans Je tems qu'on 
n'aura ni fourages , ni päturages. 

Les caufes des maladies des bleds font .aufR 
inconnues a ce peuple que leurs remedes; & quoi 
qu'il ne foit pas auffi fuperftitieux que d'autres. 
il faut cependant que Ja lune, le foleil & Jes 
etoiles foyent refponfables de tout ce clont il nc 
Yeut pas etre la caufe, ou dont il ne connoi' 
pas Ja raifon. 

Les rapports entre les champs & leur pro. 
duit. entre les recoltes & les fomenres. encre 
les bleds & les gerbes font determines G ditf( 
remment & font etfedivement .G c.1ilfeJen1>. • qw: 

lc 
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-le produit d'un arpent ne peut pas etre evalue 
'avec quelque certitudc. Un champ qui eil efü. 
'tne bon· dans urt lieu, paffera pour rnediocre • 
dan~ llll alme : il coutera la moitie moins qu'un 
autre , quoi qu'il raport~ tout autant. La valeur 
cd'un champ d.evroit fe regler fuivant fon pro-
'duit, & le prix fui V'!nt la valeur ; mais fa Gtua-
tion' )es redevances clont il eft charge &c. 
font que le prix v rie continuellement. Un 
champ 4e la contenance de 40, ooo pieds quarres 
for lequel 011 fera 120 gerbes & plus, paffe pour 
bon: celui qui en donnera go jufqu'a 120 e(l; 
·efrime rriediocre : s'il en donne moins .de so , il 
paffe pour mauvais. Mais qu'eft.ce qu'unc telle 
efrimation ? qu'eU:-ce qu'une gerbe ? l'un les fait 
deua:-fois plus großes qu'un autre. Qiiand on 
confidere combien le travail, le tems, contri. 
buent a la fertilite , cette efümation devient en-
.core plus incertaine. Je fuppofe d'abord une 
faifoA favorable , & qu'un champ · foit bien tra-
vaille , c'efr- a - dire' laboure quatre-fois , fume 
con\tenablement, a raifon de 8 charges de fu. 
mier ·de ~2 pieds quarres , i'u t un arpent , & en. 
femence avec 8 quarterons d'epautre, bon grai11 • 
qui peferom q o a 140 lb. & que )~gerbe rende 
un quarteron. Si l'on fai c 100 gerbes fur ce 

champ • 
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ehamp, C. a-.d. ll. pour I t ce champ paß'era 

- pour tres riebe : fi l'on en fait So , il pa1fera 
pour bon ; & li l'_on n'an fait pas paß'e 60-, il 
-palfera pour mauvais. Voila la maniere la plus 
flire que j'aye trouvee de deterrniner la valeur 
d'un champ dans ce pays , ou le prejuge & l'in„ 
teret font qu'on fe trompe & qu 'on trompe lea 
autres , auffi bien qu'ailleurs. 

Un champ doit donner, l'annee qu'il portc 
des grains d'hyver, le double _de ce qu'il doi; 
donner, quand il porte des grains d'ete. La jm~ 
annee , il coute beaucoup de peine & ne rend 
tien. La 1 ere annee doit donc produire 8' -
itre comptee pour dem:. 

Tous les grains fe coupent ici avec Ja fau. 
1ille. Dans un pays auffi pierrieux, l'on per-
druit plus qu'on ne gagneroit a fe fervir de Ja 
faulx. II en coute pour moi1fonner un arpem; 
d'cpautre, en argent, pain & vin, '.) florins: un 
arpent de feigle, 1 Borins, & d'a voine 1 flori n „ 
lorfque le pain & le vin font a un prix moJiqu~ 
&. 'que l'ouvragc eft bien fait. 

11 regne parmi ce peuple un prejuge bien 
extraordinaire au fujet dei pierrei: ils s'ima..: 

i;Ulenr; 
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ginent qu'elles contribuent a Ja fertiJite • au 
point que fi on Je~ enlevoit & qu'on en ,purgeat 

· un champ, l'on feroit oblige de les y ·ramener & 
de les· repandre de nouveau, pour Iui rendre fa 
premiere qualite. II eft vrai que les pierres fer. 
vent a ameublir leurs terres fortei; & contribuent 

. a leur humidite ' fur- tout les pierres calcaires: 
il eft vrai auffi qu'iJs ne finiroient jamais, s'il~ 
vouloient enlever toutes celles qui leur paroif.. 
fent nuifibles ; & que differentes produCl:ions, 
particulierement les raves • reuffi.lfent le mieux: 
dans les champs pierreux. Mais que l'on me 
dife' a quoi fervent des cailloux de l 0 a 20 Jb. 
qui font des encombres au laboureur & au moif-
fonneur, fans parler d'autres inconvcniens. II 
fe perd , fur de pareils champs , le quart de la 
paille , qui payeroit le moiifonneur. 

Les grains font de garde, quand ils font 
bien nourris , bien mlirs fur le champ, cµeillis 
bieR fecs , battus de meme ~ & ferres bien nec-
toyes dans un grenier fec & bien nire. On le 
confervera bon, s'il n'efr pas trop amoncele, 
& {i on Je remue au printems & en automne, par 
un tems fec. L'on ne devroit jamais fans un 
extreme befoin faire fa provilion de grains qui 

ont 
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ont fouffert; für pied ou pendant Ja moiifon, 
des maladies ou d'autres accidens. L'on fe fe re 
de cr:ibles a pied dans Ja grange & du crible i 
main dans les greniers, contre !es infeL'l:es , !e 
charho11 & autres pouffieres pernicieufes: l'on 
trouve les premiers chez quelques payfans, mais 
le dernier leur eft inconnu. Les grilles aux jours 
des greniers font hönnes contre les papillons 
& les--oifeaux • & !es contrevems, contre l'hu-
midite de Pair, la neige & Ja pluye. En s'en 
garantiffatlt l'on fait une chofe plus contraire aux 
infedes que ne l'e!t l'obfcurite. 

L'oh ne ie fert pas de beaucoup d;exp~dietts 
pour conferver les bleds, dans ce pays, o t'1 per-
fonne rte penfe a faire des provifions. Piufieurs 
n'en font pas meme pour une annee. La p!li-
part ont mange leurs bleds d'a vance , & atten, 
dent la moiffon avec impatience, pour la remet-
tre au.x boulangers & aux meuniers, afin d'a voir 
credit jufqu'a Ja fuivante. Ils ne favent ce que 
c'efl: que des greniers. lls tiertrtent leur provifioti 
fous le toit dans quelque coin' avec talit de ne-
gligence que Jes fouris & !es voleurs 11e trou. / 
Vent aucun obfl:acle pour Pattaquer. La meil" 
leure maniere de la conferver & Ja moi11s cou. 

lI.VoJ.1771. -F teuft 
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teufe font de Fortes caiffes couvertes, qu'on peut· 
placer dans quelque lieu fec de la maifon ; qui 
prennent peu de place & dans lefquelles des 
grains bons & purs peuvent fe garaer plufleun· 
annees' mais il faut ,qu'elles foyent bien·ganm. 
ties de l'air & du jöur. J'approuve beaucoup 
la precaution qu.e prennent les paJrfans; dans 
d'autres pays, de mettre en färete, hors de chez 
eux , dans des bätimens fepares, leurs meilleu• 
res proviiions de bauche, & leurs . meilleure~ 
ufrenciles. 

Les caufes de la dcgeneration des bleds, font 
les O?auvaifes . fomences, l'effrittcment de lu 
terre, Ja mauvaife appropriation du terrain t~ 
les faifons contraires. II n'eft pas en notre 
pouvoir de changer !es dernieres ; mais nous 
avons en main les remedes contre !es premieres, 
favoir , Je choix des femences, du terrain, de Ja 
fauation. L;experience nous demontre la ne~ 

ceffite & l'utilire du changement de femences & 
de ten;ai11s : il faut to(1jours Je procurer des 
femences d'un climat plus froid & plus rude i 
c'eft ce que Je payfan fait bien, mais a pure perre. 
P ar avarice, ou par i.nattention, il n'achetera 
pas ce qu'il a fous 1a main. 

On 
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. On · planre peu de mays & point de tabac : · 
t ous les deux. viendroient bien dans la partie 
e>rientale du ·Bailliage, & P.on pourroit en plu„ 
fieurs endroits cultiver le premier, dans !es man„ 
tagnes. 11 y a a.ffe.z de mains def reuvrees , mais 
les engrais rnanquent. Les journaliers & les pau-
vres qu:i pourroieAt s1en occuper , aiment mieux 
pl-at1ter des fruits de terre & prefärent l'occupa• 
tion ·de ·filer & d'etre ülferans qui dure toute 
l'a1mee. & qui les nurrit , a une autre telle qu~ 

l'agriculture qui ne . .les occupe que pcndant un 
certain tems' dont Je produit efr ex pofe a tal~~ 
d'accidens & qui eft ii cafuel. La plus grande 
confommation de tabac qui fe falfe dans ce pays,, 
efr de· tabac en poudre , plut6t que de tabac a 
:fu.mer. 

Der Vignobles. 

ll ·y a par - tout des vig11es , au pied ·des 
montagnes, feulenrcnt trop pout l'agriculture & 
principalement pour -les ma:urs. Leur culture 
fait l'udcupation favorlte de ce peuple & lui eil: 
neceffaire pour fon u:conomie. Le vin ell: Ja 
feule produdion du pa'ys, dont il puilfe faire de 

' l'argent & acquittcr fo; taxes & fes cenfes. 

F 2 On 
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On ne peut pas lui reprocher qu'en culti •. 

vant les vignes, il faife du tort aux autres cul.. 
tures. La fituation de la pllipart des vignes el\ 
telle que leur fol ne pourroit pas etre mieux em„ 
ploye. En plufieurs endroits il ne feroit pa~ 
pofiible de faire paff'er Ja charue, v(1 leur foncl 
de rocaille & leur gifement efcarpe, celui qui 
pourroit , quoi . qu'avec beaucoup de peine. 
valoir quelque chofe pour Je bled , ne rappor„ 
teroit pas autant en bled qu'en vin , & les; 
meilleures vignes ne pourroient faire que dee 
champs mediocres. 

Les vignes s'entretiennent ici, de provins: 
t:'efl: ce qu'on appelle Graben, faire des creux • 

. Cet ouvrage fe fait avant ou a Ja fortie de l'hyver. 
Au printems , auffit6t que Je tems le permet, 011 

taille la vigne, & meme avant I'hyver, dans le~ 
places chaudes & printanieres. Ce travail fc 
fait differemment , fuivant Ja qualite des vignes. 
On taille les vignes des meilleurs ~lants,tres bas-
& on ne leur laiffo que deux yeux au plus ~. Leg 
vignes moindres font tenues plus hautes & 011 

leur laiife plus de boutons : on fient cel les.ci en 
berceaux , par des poteaux de bois dur & fort. 
D'abC.lrd apres que las vignes font tailleei & !'jue 

Ja 
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1n terre ell: feche, an les fo!foye pour Ja premiere 
fois. Six femaines apres, on les ebourgeonne ; 
vers la St. Jean öll les lie, Oll les foff oye pour 
la feconde fois, & pour la ; me fois apres la St. 
Jacques, ce qu'on appelle Rühren. Qginze jours 
avant les vendanges qui tombent ordinairc. 
ment vers la mi - OCl:obre ~ on ferme les vignes 
& on etablit des gardes. De toutes les po!fefiion~ 
des payfans, les vignes font la plus precieufe-, 
eelle qui leur efl: la plus chere & qu'ils cultivent 
avec predileCl:io11. Une faute que font la plit-
part, c'eft de planter ·dans leurs vignes des choux, 
des feves' du mays, du chanvre &c. a la verite 
dans les places vuides: il vaudroit hien mieu~ 
les garnir de provins , ou de boutures ; mais l~ 
prejuge ou ils font que les plantes venues dans 
ces endroits , font d'un gout foperieur, & lci 
plaifü qu'ils ont de ne jamais retoumar le• 
mains vuides de ce penible travail, !es empe., 
chent de prendre ce fage parti ' fans faire refle~ 
xion que ces plantes oultivees ailleurs avec )tj 

rneme foin, auroi~nt tout autant de gout. Uq 
provin raporte fouvent la 'premiere annee & a 
la 7me ou a la gme jJ efl: dans fa plus grande force 
& dure fO a IOO ans. Le produit ordinaire d'u-
ne vigne de 40, 000 l'ied~ quarres • efl: de 6 a i\ 

F ~ Sau. 
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~saumen: Cell es don t Je' plant en. d'uiü! qualirJ 
inferieure rapportent plus & donnent plus de 
profit , ·c'eft .pomiquoi eiles om la pref'erencC. 
Les nieilleures efpeces de raifirts font -ici ·1e 
;Servagnin rou~e & blanc , les Klepf & Phttii-
·lautern; !es moindres font les Elber, gros & 
pe't:its BiirEer, Hiltz.kirclier , Morfchen &c. tou~ 
t10ms inconnus ~ I-O Heues d'ici. 

Le fol de la pll1part des vignes efl: d'une 
terre forte ; c'efr une glaife rouge melee de gra. 
vier ou de pierres calcaires plus ou moins; par 
tonfeguent il eft plür6 t froid que chaud & de-4 
mande une annee chaude & feche. Le via eft 
blen meilleur fur !es collines & les lieux en pen~ 
te > que dans !es lieox plus bas' tant a caufe de 
Ja füuation, que de la qualite des vignes. CeHes 
· de la moindre qualite , quoique d'un plus grand 
rapport' reuffi.lfent mieux dans la plaine & les 
lieu" bas. Les vignes les plus cheres & ceUes 
qui clonnent Je meilleur vin -fe trouvent dans 
Je diflrid de Thalheim & de Schin2enach. 

Von fome !es vlgnes tous Jes ? ans, a rai-
fon de Il charges de fomier pour un arpent. Ils 
iie faven~ (:e que ~'efi que de fe preparer des 

engra1s , 
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· engrais , en faifant de1 tas de couches de terrc: 
& de fucnier qu'on laiffe pourrir; mais ils con-
noiffsnt tres - bien la maniere d'engraifler leurs 
fignes en y portant differentes terres & neu-

. ves; cette maniere eft bonne, mais eile n'appro. 
ehe pas de l'autre. H faut laiffär ces tas de 
couches repofer , au moins une annee , & afin 
que les eouches de terJe puilfent etre bien pe-
J.'letrces par le fomier, on ne doit pas faire ces 
couches bren epailfes' pas·plus q.µe de 6 pouces. 
L 'engrais le plus commun eft le fi.~mier de 
~etcs a cornes. 

La maladie la plus commune des vignes, 
eil la brlllure. La fechereffe vient du defaut de 
feve' dans les annees feche~ • & Ja pourriture 
vient d'une reve viciee dans les annees trop 
pluvieufes. Cette maladie e{t bien plus perni-
cieufe que l'autre. parce qu ~eue nuit a la plante 
& au fruit, au lieu que l'a4tre I_le nuit qu'au 
f ruit. 

Du Chanvre ~ du Lin. 

L'on cultive dans ce pays peu de chanvre 
& de lin, & pas affes pour le befoin. L'on m1 
trouve pas par - tout un terrain qui leur con-

F 4 vienne , 
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vienne, le ful't;lier efr rare, le payfan trop· 
occupe & les ouvriers trop pauvres. Ceux - ci 
gagnent plus a nwnufaClurer des toiles de cot-

'l 
ton, que de chanvre & de lin, quoi que celles-ci 
fuffenr douhlemeht avantageufes pour le pays, 
les marieres etant au(fi de fon crü. Le chanvre 
& le lin qui vient dans ce pays, n'l?fl: pas d'une 
trop bonne qmilite: . cela ne viendroit - il poit1t 
pl f1t6t de Ja foc;on de Je cultiver ,que de fa qua1it6. 
& du terroir, fur - tout lorlque celui- ci eft con-
venabie. . Les obHacles clont nous ,venons de 
parler, ne font ni !!'1ez generaux, ni fi infur-: 
montables qu 'on ne put, en plufie.urs endroits, 
cultiver ces plantes utilcs en plus gr~nde quan-
tice. La fa brication en foroit plus avantageufe 
~ ce peuple & d'un produit plus aifure que celle. 
d't111e produc.1ion etrangere. PluGeurs etfais 
Ont fait v oir que )es graines etrangeres donnent 
de meilkures plames que les graines du pays . . 

Des · fardins potagers. 

11 n'eft point de culture que ce peuple en-
tende .iu,fli. peu que celle iles jardins. On ne peut 
rien voir de plus pitoyable que les leurs. Les 
foules ph1ntes qu'i ls cu/tivent font la poiree, au, 
pruuemo., & les epinars en automne. Une femme 

qui 
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qui a dans fon jardin des falades & des laitues, eil 
regardee comme une parfaite jardiniere. En re-
vanche ils plantent des choux & des haricots 
dans leurs vignes, des raves dans les champs de 
fcigle & d'orge, des courges & des melon'S d'eau, 
mais fur- tout des pomrnes Je terre, dans les 
jacheres. Celles - ci, avec les raves, paifent chez 
eux, G - non pour les plus fain es, au - moins 
pour les plus util~s plantes potageres: pluGeur~ 
mcnages s'en entretiennent pendant 4 mois & 
plus.Comme ils n'en cultivent pas d'autres,ils s'e-
pargnent par -1a beaucoup de peines. Ils confer-
vcnt les pommes de terre & les rnves dans les 
caves, ou dans des creux qu'ils pratiquent qans 
quelque terrain foc voiGn de leurs habitations & 
qu'ils couvrent de feuilles, de paille , de plan. 
ches & de terre pour !es garantir de la gelee. 
Comme les herbes de jardin font une nourri. 
ture foine & rafraichifümte, ils devroient en 
planter davantage , ;iu - moins pour Je printems 
& l'et6. Leurs malades ne feroient pas obliges 
dan!.i cette faifon, de fe nourrir de legumes pe-
fons & de pain fec., alimens contraires :l. leur 
etat. Pour fuppleer au manque de plantes po-

l • & I I tageres, es pauvres von.t au prmtems en etc 
aux champs cueillir des plantes fauvages, comrne 

F f des 
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des orties, de la chicoree fauv:age, des lai„ 
trons, &c. Ils pourroient s'ep~rgner cette peine, 
en s'appliquant .au jardinage qui devroit etre 
l'occupation-des pauvres femmes & de ceux que 
leurs affaires domeltiques retiennent au logis.' 
Le voifJnage de quelques villes & de deux bains 
celebres ' leur procureroic un debouche außi 
für qu'avantageux, 

D,es Arbres fruilier-s & des Vergers • . 

Les montagnes de ce pays n 'etant pas for~ 
eleveelt , le c~mat permet au~ arbres fruitiers d'y 
yerür. L'on trouve dans toutes les for~ts, des 
~rbres fruitiers fauvages , & dans les <;:ampagne~ 
c.ultivees, de$ arbre& de bon fruit. Les habitan~ 
font grand cas de ceux- ci, & les multiplient 
tant qu'ils peuvent, mais ne favent pas en avoir 
foin, Les efpeces le$ plus cornmunes font les 
~erifiers, les pommiers, les poiriers qu'ils en-
tent. Tous les villagcs font environnes de ver„ 
gers & l'on trouve des arbres fruitiers entes le 
long des grands chemins & dans les hayes, Leur 
refpeCl: pot1r ces arbres va au point que par-tout 
oü ils croiffent d'eux - memes, ils les y lailfent, 
au grand detriment de leurs poffeffions.Le noyer 
principalement efr pour eux un arbre facre. 

L'on 
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L'on en trouve dans les jardins meme, & eu mi:.. 
Jieu de leurs champs, 011 ils font plus de mal 
que de bien. Ce qui leur rend c:et arbre fi 
vrecieux, efl: Fh11ile q\l 'ils en tirent, qui leur 
tlent lieu de heure , & fon bois, dont fe fon t Ja 
plitpart de leurs meubles: mais quelle que foit 
l!!ur· eftime pour les arbres fruiders, ils n'en ont 
pas plus de fo1n de leur entretlen. Rien n'eil 
plus fatal a Ja culture des arbres que le droit de 
parco1,1rs, qui en decruit par centaincs. Si J>on 
vient jamais· a bout d'abolir ce fon efl:e droit ' 
cette culture gagnera un point eff'entiel: cela eO: 
fort a fouhaiter pour ce· peuple ' tant a caufe de 
Ja · quantite plus grande de bons fruits qu'ils fe 
procureront, qu'a caufe du bois qui leur man-
que aff'ez generalement. Ils ne font ni cidre , ni 
poir~ , ni ne dHtillent aucuns fruits comme des 

"'-cerifes , des grains de genievre &c. ou tres peu. 

„ 

Ils fcchent lesi'ruits qu'ils veulent garder, & les 
mangent ainfi avec plaiGr. 

Des Endos & des Hayu, 

Si les· enclos & !es hayes peuvent etre uti. 
les & neceff'aires ' c'e!l: certainement dans un 
pays, oü la fubdi viGon f tl11s bornes des poff'ef-
fions peut jetter de l'obfcuritc fur leur poffuf. 

fion ; 
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fion; mais c'e!l: precifement cette fubdivi.Gon 
illimitee des fonds & leur grande circulation, qui 
fait que les payfans negligent beaucoup de faire 
des enclos & des hayes ; vaut. il Ja peine de 
faire Utle Jrnye pour un 8me OU UO I6me 
d'arpent qui peut - etre ne vous appartien-
dra pas une annee 1 Cette multiplicite d'en!' 
clos ne ferviroit qu'a limiter trop les biens & 
a gen er le labourage. Oü prerrdre, d'ailleurs, 
·a!fez de bois, dans un pays ou il eil G rare? 
Voila les objeaions que ce peuple fait & non 
fans raifon. Un nbus en produit un autre, & 
une faute dans l'~conomie rurale eß: tof1jours 
fuivie d'une autre ; mais , ne pourroit - on pas 
pour Ja förete commune & pour eviter des dif-
ficultes & des proces, marquer les bornes d'u-
11e poifeffion par des pierres , ou par des foifes? 
Efr- ce que de grandes campagnes & des forets 
ne valent pas la peine d'etre delimitees par des 
hayes ~ Eli es embaralfent, il eil vrai, fur le& 
folcs , & font inutiles for !es paturages c~­

rnuns; mais elles font utiles pour les bien~i-
. bres, & neceifaires pres des grands chemins. 
Toutes ]es hayes mortes font contre la banne 
roconomie & Je bien <les forets, au li ~· que les 
hayes vives font pour leur bien: av.Mt que les 

foretG 
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forets LOyent. entierement devafi:ees, qu'on plan. 
te des hayes vives, c'ell' une attention qu'a. --
voient nos ancetres, dont l'on voit encore les 
veftiges. Aujourd'hui, le pere va voler au Sou-
verain, · ou a'. la commurrnute, du bois que fo11 

enfant i!ardant les betes' lui volera a fon tourt 
en automne. Ce peu de foin eil d'autant plus 
reprehenfible, que !es hayes vives viennent fort 
bien par-tout, quand 011 a foin de les bien faire, 
cn GhoiGifant les arbufi:es & les arbriifeau" 
les plus propres ; qu'elles · .font la meil-
leur.e defenfe des poifeffions ; qu'elles pro„ 
duifent beaucoup de bois ; qu'elles payent 
bien la peine & les fraix de la fai;on ~ 
qu'elles previennent le pillage & les difpu-
tes' & qu'elles font autant favorables a l'agri-
culture qu'a l'reconomie, quand on Jes foi. 
gne bien. La plt'.1part des enclos fe font au prin-
tems, de bois & de brouifailles qu'on va prendre 
dans les bois, & qu'on vole en hyver pour bru-
ler. Ils ont auili la pernicieufe coutume de rnil. 
ler les hayes, plates & !arges au haut, ce qui 
fait une couverture qui etouife Jes jeunes pou f.. 
fos & les rejettons, & rend la haye trop mince, 
au bas; au lieu que G 011 les tailloit de bas e11 
haut, en les aminc1ifanc en forme piramidale, 

elles 

• 
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elles feroiertt park b~s epaiffes & impenetrables:•· 
elles [e renouvelleroient d'elles - memes & duni„ 

' I • '-., toient a perpetmte. 

bes Njlrmnens d' Agricultui·e. 

La pauvrete de ce peuple fe fait remarquer. 
principalement dans fes infrrut?_ens· d'agricultu-
re: il a cependant tous ceux qu'il lui faut, ma.is 
miierables. lls confifrent en un char a fomier, 
-une ch;irue, une herfe de bois & un char a echel„ 
le, le tout leger & aifez fouvem mauvais. Us 
fo forvent de la ch~rue ordinaire, a vec une oreil• 
le, qu'ils tournem quand ils veulent faire un au„ 
tre Gllon, Le· foc de la ch.irue ell: tout de fer;. 
fait en poime de lance, mais qui e{t bient6t 
ufe , particulierement dans un terrain pierreux. 
Ce foc a a fo fuperficie une arrete qui s'cleva 
. ers la tete. Cette forme eit la meilleure, & , a 
mon avis, bien prCfernble a la forme conique 
d?.ns !es terres fortes & d.ans lei; legeres, qui 
rcnd cependant de bons fervices dans les foh1 
pierreu:x. Ils font leurs focs fon pefans, parce 
que fans cela, ils feroient bientot ufCs; preu ve 
qu'i!s foru mal faits & de mauvais fer; s'il etoit 
mt:ill eur, leurs focs fer.oieat plus legen; & de 

plus 
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plils de duree. Le corps de Ja charue n'etl: pas 
fi pefant , mais travaille mal & groffierement-
tomme le refl:e de leurs o_utils. J\u lieu de herfes 
~ dents de bois' ils devroient pll1t6t en avoir a 
dents de fer, fur - tout dans !es montagnes, 011 

}es tertes font tres Fortes; Leurs chars font pe. 
tits, courts & bas , comme par - tout dans lesi 
montagnes. Tous les outils qu'ils manient, tels 
fiUe hoyaux, pioches, peles, haches &c. fom 
petits & legers. Comrne les femmes s'en for~ 

vent autant que !es hommes, & qu'ils n'ont pas 
le moyen d'en avoir de deux fortes, il faut que 
ceux: qu'ils ont, puiffent fervir aux uns comme 
aux atitres. Ils n'ont aucune idee des pen;oirst 
des fernoirs & de toutes · ces machines nouvel-
lement inventees. La pauvrete ne fait naitre ni 
fleurir !es arts. II ne manque pas d'habiles ou-
vriers dans !es villes voifines , mais les payfans 
ne font pas en etat de payer leurs ouvrages & fo 
'ioyent obliges ·ae fe fervir de bouililleurs. 11 
faut ajouter, que le- payfan n'ira pas chercher 
au loin , ce qu'il a fous la main, & cette pareffe 
eft d'urt grand fecours aux charlata r. s, aux ra· 
vaudeurs, & aux juifa. Dans d'amres pays au 
l.es payfans font riches, bn en trou ve peu, qui 
11'ayent a Jcur difpofüion Ull OU plufi eurs OU· 

vners 

• 
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vriers qui peuvent rendre fervice a d'autres. Ici 
ou tous font pauvres, il n'y en a aucun qui fa„ 
ehe fe tirer d'affaire au moindre cmbarras , il 
faut avoir recours aux: artifans. Ccla paroic 
contradictoire & cependant eft tres vrai. L'on 
devroit croire qu'i<öi !es gens de metier doivent 
bien faire leurs affaires , rien moins; il leur 
faut faire des ernplettes .& mourir · de faim 
a c6tc: il faut pour .que}ques flori11s faire des 
credits de quelques ·annees, & gagner leur ar. 
gent une feconde fois, en courant apres. C'ell; 
un malheur pour ce pays de n'avoir pas parmi 
eux, quelques Seigneurs riches & intelligens; 
qui pourroient faire des tentatives & des ef. 
fais' a leurs fraix' & qui quoi que fans fuc. 
ces, font to11jours utiles. · Sans contredit des 
experiene:es qui nous apprennent ce qui efr bonl> 
praticable & avantageux , font utiles: elles ne 
le font gueres moins. lorfqu;elles nous indi„ 
quent ce qui ne reuifo pas' ce qu'il faut evi„ 
ter ou difoontinuer. 

Der Travaux de la Campagne. 

L'on ne connoit prefque pas les martou„ 
vriers dans ces contrees ; nulle part ils ne fonc 
auffi mal. Lei payfans ta;;;hent de i;'en paifer, 

en 
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en faifö1t tout par eux · memes & .i'ar leurs 
gens. S'ils ne peuvent pas faire tout eux. m0. 
mes, & qu'ils ayent befoii.t de l'aflifrance des 
autrcs) ils chercheront par des ferviccs recipro~ 

ques, a payer ceux qu'ils ont requs. Dans 
un pays pauvre les manouvriers ne font pas 
chers. En ete les journees fo payent 6 batz i 
dans le tems des moiifons l'on ne donne pas 
plus de 7 hz. Les femmes n'ont gue 4 hat:& 
·pour piocher, becher , lier &c. ce qui eil: auili 
le prix des manreuvres , ~es coupeurs de bois, 
en hyver. Les journees fe payenc en propoe„ 
tion de Ja quantite d'argent qui circule, & non 
pas en proporrion du prix des vivres: plus ils 
font rares & chers. plus les ouvriers font a bon 
marche. Dans les tems de cherre , que les 
manufaCl:ures choment, on en trouve fouvent , 
pour la Gmple nourriture. Qyand elles vont 
b ien & que le prix des vivres baiffe, le falaire des 
o uvriern hauß'c; l'oa n'en trouve point , quand 
elles cetfent tout- a. fait' comme en tems de 
guerre. Dans les lieux ot1 l'ouvrage ne man-
que jamais & Oll l'argen t roule , le falaire des 
oovriers augmente com me celui des vivres, mais 
lorfque l'ouvrage eft incertain & que Ja cherce 
des vi vres ne vient pas de l'abondance de l'ar„ 

ll. Val. 1771. G ~ertt9 

• 
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gent , ~niais de leur raretc , le falaire tombe 
prrncipalement lorfque la difette des vi\rrei; e11 
occafionne la cherte. 

L'on fait commencera travailler les enfans 
des payfans & des ouvriers, a l'äge de 8 ans: 
ceux - Ja . a Ja terre & ceux - bi aux metiers. 
Les enfans de~ pauvres fe mettent en for vice 
chez les payfans , qui n'en ont point & qui les 
prennent pour epargner les gages' en place de 
valets & de forvances , & ne leur donnent quo 
la nourriture & Je vetement. Suivant leurs 
forces' ils les employent ' a garder le betail' a 
r-amaifer du bois' a becher' a faire des meffa-
i:"eS. Ils font eux. menies les gros ouvrages de 
la camp.agne. Quelques payfans riches en tre-
tiennent des valets & des fe rvantes d'un age 
fait; ils donnent aux premiers 20 florins & 1 o 
a celles- ci & quelques habits. Ces chetiFs falai-
res font que les jeu.nes gcns des deux fexes , 
quand ils ont 12 ans & plus, vom chercher fo r-
tune dans les pays errangers.Les garc;ons dans Je 
fervice militaire; mais ordinairement i!s aiment 
mieux fervir chez des parricu liers dans Je voifi-
nage. Les fill~ vont fervir tlans !es vill es. Le 
peu de rdfuurccs que ces jeunes ~eni trouvent 

dans 
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dans leur pays, fait q'un grand nombre n'y 
revient plus: cependant !es tabelles de la po-
pulation font voir, que ce nombre e(l peu con-
frderable, a proportion de celui d'aurre<i pn ys. 
Ceux qui reviennent, augmentent plC1t6 t lu mi-
fere dans Je pays, qu'ils ne la diminuent: au, 
ce font de vieux ·raldats qui ne font plus bons 
pour le ~travail, ou des elhopies , que Ja 1~ e­
ceffite ou Ja police renvoye a Ja charge de leurs 
communautes. L'encretien des domefbques 
"oute plus ou moins fuivant que !es viv r e~ J:illt 
chers. Le valet mange comme le maitrc , ti 
celui n'a rien, l'aurre efr auffi a plaindre. Le 
payfan traite fes dorneftiques comme fes enfans, 
& une preuve qu'ilG font c.;ontens Jes uns des 
autres, c'eft qu'i!s ne fe quittent que rarement. 
L'on compte pour chaque pcrfonne ~ muids 
(mutt) de froment, un muid Je feigle ou .de 
feves pour le pain: ce qui revient tout compte 
a 28 florins: metrcs pour d'autres articles 12,. 

fiorins: cela fait en tout 40 florins. 

Les ouvrages fe font fuivant que le11 faifons 
& le tems Je permettent, & ils font en G grand 
nombre, qu'il n'eft pas permis a ces gens d'etre 
nc~li~ens' bien moins pareifoux, 
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En Janvier, le payfan coupe du bois, l'ap. 

porte c;hez lui, & a foin de fes betes: ~a femme 
a foin de l'reconomie , file & , quand il faii-
beau, porte la mare. 

En Fevrier, quand le tems le permet , il 
fait des rigoles dans fes pres , cherche de Ja 
marne & des terres , ies charie fur !es champs~ 

les pres , la ot\ il efr befoin ; porte des terres 011 

du fumier fur fes vignes, racommode ou reta. 
blit fes infirumens de labourage, repare la mai. 
fon ou Ja cour. La fcmme foigne !es vaches & 
les habit.s qu'elle fait faire ou reparer , fous fes 
yeux. 

En Mars, le retour du foJeil invite le Ja. 
botireur ä retourner aux champs qu'il nettoye 
& prepare a recevoir !es femences d'ete; aux: 
pres qu'i! nettoye & egaye ; aux vignes Oll il 
fait fes creux & qu'il taille. La femme remue , 
fume le jardin , & tranfplante ? viGte {V. engrailfe 
le colfat , amaffe des herbes pour litiere, & a,c.. 

c;;ompagne fon mari aux champs & a la vigne. 

En A vril , on acheve de ferner les graines 
d'ete, on prepare Je ch:unp pour le chanvre & 
le !in, on ferne le treffie en bonne terre , 01r 

foiioye 
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fotfoye les vignes pour la premiere foi~ , on ache. 
ve !es ouvrages qui n'ont p (1 etre finis en Mars. 
La femme accompagne le mari avec fes gens, au 
travail des champs, plante au jardin , feme des 
carottes dans le lin , farcle les bleds & prepare 
Je champ pour les pommcs de terre , cette pro-
dudion etrangere qu'il benit tous )es jours, & 
les y ferne avec un . redoublement de joye. 

En Mai , le payfan voit tous · fe$ 
cbamps garnis, il penfe aux foins qu'il en doit 
prendre, il en arrache les mauvaifes herbes, il ;. 
les defend des atteintes du betail, en teparant 
les hayes , il penfe a l'avenir ' il defriche, tranf-
porte les Furniers, envoye les b~tes au patura-
ge , & rafraichit avec l'herbe verte les breufs , 
gui commencent a etre fenfihles aux ardeurs 
du foleil. On foifoye les vignes pour la lme 
fois. Sa femme plante au jardin & aux champs, 
des choux, des courges &c. & commence a faire 
fes proviGons d'herbages & d'herbes vertes pout 
les hommes & pour les betes , pour le foutien 
de fon mena~e' qui fe trouve le plus depourvu 
dans la faifon du plus rude travail. 

En Juin , il faut lier les vignes & les for. 
foyer pour la demiere fois. A la campa~ne l'on 

G ~ finit 
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fin it de rompre les jacheres, des. lors Jes-ouvra„ 
gei; font fufpendu s , jufqu'a 'ce que les fena ifons 
les faHent reprendre, pendant lefquelles Je pay. 
fan doit rrou ver du tems pour d'autres travaux: 

l 
elles mettent wut Je monde en mouvement, 
du. prcmicr jufqu'au dcrnier. Dans !es inter-
vallcs , 011 rccueiJle }e colfat, Oll COUpe ]es or-
ges, il Ja place riefguell es , on feme les premieres 
raves, apres avoir donne a Ja terre un labour. 
C'e fl: dans ce tems que les gens de Ja campagne 
fe regalent des premices de Ja faifon' de fraifes 
& de cerifes. Les fenaifons finiifent en JniHet & 

· arni"1t6~ que !es betes font approvitlonnees, les 
bleds murilfent pour nourrir l'homme de leur 
recolte. gui ell: pour lui Ja plus fatigante & la 
plus rejoui!fante. C'efi alors qu'il moiifonne 
les feigles' !es fromens, ]es epautres' !es p1us 
riches fruits de fon travail' a la fueur de fon 
vifage & avec des cris de joye. On cueille le 
chanvre & Je lin. Dans les champs de feigle, 
il femc d'abord des raves pour fa proviGon 
d'hyver. E11 attendant les fruits de tcrre do11t 
quelques uns approchent de Ieur maturite, les 
arhres & les arbrilfö ux lui prffentent pour fon 
regal ' leurs fruits acides' & fa femmc trouve 
dans fon jardin des herbes & leur a{faifonne-
mwL L~ 
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Les moiffons continuent en A01\t: on ferre 
oans !es granges, les orges d'ete t les haricots, 
Jes veffes·, les pois, les avoines hatives: 011 

fauche ]es regains : on laboure lcs jacheres pour 
Ja jme fois. On laboure ]es champs de bled, 
pour 1a premiere fois apres !es moiffons, a Gllons 
larges & peu profonds, s'ils ne l'ont ete Je mois 
precedent: l'on bat le feigle, Je froment & l'e-
pautre, pour les ferner; on arrache Je chauvre 
& le !in, on les rouit, & on !es feche : 011 a 
foin de bien arrofer les pres fauches. Le ber-
ger mene fon betail dans <lcs chaunies. . C'efl: 
a -prefent que le .payfan ·a . He plaifir :de manger 
les premiers fruits de la terre, & fouvent, par 
la neceffite , du pain fait de fon nouveau bled. 

En Septembre, les payfans diligcns vont far-
cler leurs vignes, avant qu'on mette les gar. 
des : ilra labourent pour Ja derniere fois leurs 
~hamps pour y femer leurs grains d'hyver: ils 
fement l'ep,autre dans les terres tardives ; & 
dans !es hatives, le froment & l'orge d'h~er· ; 

cominuent l'irrigation des pres qui ne doivent 
pas e~re patures ' & a battre les bleds, pour 
femences : fur les montagnes, on -fait ]es re_ 
gains & on moi{fonne les avoines. En ce mois, 

G ~ l~ 
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Je payfan vit dans l'abondance, s'il n>a pas_ 
mange d'avance fa recolte , ou s'il ne l'a pas en. 
gagee au x, juifs. 

En OC!:obre Je payfan recueille enfin les 
fruits rardifa de fes penibles travaux aux vi. 
gn es: & apres la vendange, les fruits des arbres 
& de terre, pour faire fubfifter fa maifon pen~ 
dant l'ingrate & longue faifon qu~il a a paffcr ~ il 
feme'fur bonne efperance fes bleds d'hyver & 
dcpofe fes plus riches trefors dans le fein ma. 
ternei de Ja terre. La femme teillc & prepare 
fon rhanvre pour fon travail d'hyver. Le b6.. 
.tail va brouter la derniere herbe dans les pres 
& dans les forets , & !es bergers vont recueillir 
le~ fruits des arbrc;s & de Ja terre. 

En Novembre , 011 va nettoyer les vignes , 
quand Je tems Je permet; en quelq1:1es endroits 
on prcpare !es creux; on arrache les echalats 
qu'on raffemhle; 011 fait des foffes aux pres , 
on rompt les fortes terres pour l'hy ver; on 
fume !es champs pour l'orge & Je colfat. Le 
-payfan con'lmence a battre fe~ grains , renferme 
fes betes da11s l'ctable ' & cherche a fe garantir 
lYi & fon betail des rigueur11 de l'hyver, acheve 

de 
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de depouiller !es arbres, cn mettant fous cou~ 
vert les feµille11 pour fuire 'litiere. La femme ar. 
rache les plantes qui reitent a~ jardin & aux 
champs· & les porte dans la cave. 

En.Decembre , le payfan va faire du bois, 
continue a battre les bleds &: a les ferrer ' met 
tout a.couvert fous fon toit, & acheve de fa_ire 
tout ce qui a ete neglige ou oublie au dehors : 
il engraiffe fes betes , &. eri tue ce qu,il peut: 
jl mime alors la vie Ja plus tranquile & la plus 
agreable de l'annee, renferme dan11 fa cabane , 
comme il l'ea , lui , fes .gen11 , & fon betail ~ 
heureux le11 hommes qui comme les peu-
ples de cette contree , peuven~ habiter leurs 
inaifons en pai.x & au fein de la liberte. 

Telle eft la nature, l'ordre & le meilleur 
arrangement des occu.pations des habitans de 
cette contree, mais qui font fouvent derangees 
par la fituation du fol, par les viciffitudes du 
tems & par d'autres circonn:ances. Le pius grand 
d6faut de leurs logeme'ns par raport a l'agricul. 
ture & a l'reconomie, efl:, qu1ils forment des 
:villages & font trop eloignes des poiTeffions. 
Cette difpofition fait perdre au payfan bien du 
tems ~ & prive les terres de beaucoup d1engrais. 

G f Tant 
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Tant que le payfa11 ne fera -pas delivre des 
entraves de la päture commune & que fes terres 
y feront aff ujetties ; qu'il ne pourra pas mettre 
en mas fes po!fe11ions eparpillees & les ~ultiver 
a fa fantaifie' i1 aimera mieux, c,iu grand preju-
dice de· fes terres & de fon a:c~nomie , vivre 
raffemble dans fes villages, Oll fon fejour foi 
efr infiniment plus difpendieux, plu5 penible; 
& fans comparaifon moins agreable, que d~ 
un lieu ou il peut' vivre plus libre , plus tran-
ciuille, plus commodement, & moins _gene , au 
milieu de fon bien , comme ,cela fe voit dans 
l'Emmenthal. 

Les maifd'ns de ce pays font la plupart cie 
rnac;onnerie & couvertes de paille & de tuiles, 
& reHemblem beaucoup a celles du Pays. de.. 
Vaud, quant a la difpofition & a l'architedure. 
L'on ne .pourroit pas les bätir en bois, puifqu'ils · 
en ont a. peine pour entretenir celles qui font 
M.ties. Par • tout l'on trouve des pierres , de 
la chaux , de . l'argille. Leurs batimens font 
a deu:x: etages: ils font avec leurs granges' 
fo~s le meme toit , mais cependant fepare.s. 
La maifon Ja p-bJs commode confifte en un poele 
de menage , en un autre poele a c6te ' qui eft 

leur 
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}eur chambre a coucher , & en une cuiGne, c'elt 
Je I er etage : le 2,d. tonfüte en Une cllftm bre, 
une autre a c te pour les gens, & en une d& 
penfe a fruit . La grange confifte en une aire , 
une etable' au.deifus de laquelle eft un galetas 
ou ils tiennent leurs grains & leurs fourages, & 
en une remife. Voila les meilleures maifons & 
les plus rares : une telle maifon vaut 4 a 600 

florins. Ces demeures pour hommes & pour 
betes font fort etr.oites, a caufe qu'on y manque 
d'efpace & que les places font fort cheres dans 
les villages ; & a caufe de la pauvrete des habi-
tans, elles forit fort chetives pour "Ja pi6part : 
Jes anciennes maifons de bois ont leur entree 
par la grange: difpofition tres dangereufa par 
raport au feu & a feur furete. 

s E c T I 0 N 1 II. 
Du betail en general. 

La proportion. ent.re le gros & le menu 
bCtail, dans ce pays, eil fort inegale. Plus un 
•illage eft pauvre & plus Je nombre du menu 
betail efl: grand. Dans un pays tel que celui-ci 
ot't l'on rnanque de pres. & confequemment de 
fourai:es , ou il n'y a point de pres d'alpages , 

ou 
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ou 1'011 n'eleve pas de betail, l'on n'entretient pas 
plus de betes que ce qu'il en f:mt exactement 
pour l'agriculture, & cependant ils ont peine a 
l eur faire paffer l'hyver. La plttpart des pay. 
fans reduifent leurs attelages avant l'hyver' & 
le recomplettent au printems. Par la meme rai-
fon, les pauvres vendent le.urs vaches en ·au~ 
tomne , apres les derniers patures, parceque les 
fo urnges. leur man~uent , & en rachetent d'au-
tres en Mai . pour profiter des premiers pätura-

. ges : methode .tres funefl:e a l'reconomie & a l'a-
griculture. Le commerce du betail dl: prefque 

~ l.. taut entre les mains des juifs, ce qui occafion-
ne ainG une fortie conGderable d'argent qui 
ne remplace pas le peu de betes que les riches· 
el event & engraiifent. Toutes les betes que les . 
juifs amenent eft de la plus mauvaifii efpece. 
L es plus riches habitans dans le plat- pays en 
ont de beaucoup ph1s helles. Mais il n'efl: pas 
poffible qu'ils ayent de groß'es betes fur les mon-
t 11gnes dan; un pays 6 pierreux & G efoarpe, 
elles ne vaud roient pas mieux pour l'agricultu-
re, qui eil auffi penible pour les betes que pour 
les hommes, que pour leurs päturagei;: il leur 
faut des beres qui puiffent fupporter auffi bien 
la faim que le travail. 
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Generalcment parlant, le hetail efr mal en. 
tretenu. Il n 'a que de rnaigres paturages dam; 
}e tems des plus rudes travaux, & en hyver il 
eil tenu dans ~ les etables baffes & humides' & 
n'a prefque que de Ja paille a mange:r: il n'a 
pour fe remettre que ]es paturages du prin tems 

. & de l'aniere- faifon, & les raves, avant que 
l'hyver vienne. L'arnbition d'avoir de helles 
betcs n'ell pas un .fentiment connu des payfons: 
ils ne fe piquent pas d'avoir des attelages de 
bccufs de Ja meme taille & du meme poil: l'on 
voit fouvent un veau a c6te d'un bc.ruf a Ja 
charue , & fort fouvent une vache a Ja place 
de celui - ci. Leurs harnois leur donnent en-
'ore un air plus pitoyable. 

DeI Chevau~. · 

On n'elev-e point de chevaux dans ce pays: 
il n'y eft,pas propre, puifqu' il n'y a pas de grands 
paturages, ni fur !es montagnes , ni dans le• 
vallees: c'efr ce qui a fait que tous !es proj ets 
d'etabliffement de haras, de perfeCl:ionnement de 
l'efpece, font alles en fumee. Les fouragcs bons 
pour !es chevaux manquent. 11 n 'y a que lci 
meuniers qui . doivent charier par des chemins 
fcabreux: • & les payfans a qui il eft ordo11116 

d'emre. 
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d'entretenir des chevaux de,guerre, qui en ayent.· 
A Bötzen & a Elfig~n, il y a quelques uns qui 
ont des chevaux pour les relais des chars , qui 
patfent le Bötzberg, a leur ruine, par la peine 
qu'ils ont de les nourir, & Je mecier de ch~re­
tier, qui les detourne de la culture. Densbu-

· ren .ell: le feul endroit, je psnfo, qui pourroie-. 
cn corrigeanc fon agriculture , employet des 
chevaux. avec avantage. .Ce font les juifs qui 
vendent des chevaux aux payfans , de meme 
que leurs voifins du FrickthaI: ces chevaux 
font petits , mais . bons. Le pays en eleve 
tres. peu. 

Des B12uft. 

Comme Oll n'eleve aucune bete a cornei; 
dans ce pays , il faut que les habitans lirent du 
dehors leurs betes de trairs. lls achetem & 
vendent la plupart de leurs bLCufs fur les mar-
ches de Surfee, d'Olten, de Bremgarten, d' Arau., 
de 'Lentzbourg & de Brugg. La pl'üpart des 
achats fe font fur les marches etrangers, & lcs 
ventes fur ct:ux du pays. lls les ·prennent de 
l'äge de ? ans & au - de.tfus, parceque, plus jeu-
nes , ils ne vaudroient rien pour leur force 
agriculcure. lls font de la grande efpece , haut~ 

fur 
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für jambes, le corps allonge, ont le pied leger. 
font mal faits , m.ais durables_·: ils tirent· pref-
que auffi vite que les chevawc ~ mais ils n~on& 

pas autant de . force que ceux de l'Oberland , &. 
ne s'engraiifent pas auffi bien. Le payfan nc. 
regarde päs plus a la .forme qu'a la couteur >. 
ni a les appareiller' parcequ'ils ne les attelent 
pas a un meme joug, mais avec des collier5> 
(injolciin,) dans lesquels ils ne tir~nt pas avec la 

, tete, mais av.ec le cou, comme· en Italie. Le 
breuf de cette maniere marche a vec plus de, 
liberte ~ plus de viteff'e , il peut s'aider & fou( 
fre moins des mouches & de la chaleur. mais: 
jls ne tirent pas egalement' comme s'ils etoient 
fous Je joug. Je trouve une autre raifon de _cec 
ufage , c'eft que le harnois eft moins eher & plui; 
aurable que Je joug & le bourelet. 

Ces breufs font meilleurs pour les momaq. 
gnes & les terrains .pierreux, & plus durables que 
ceux qui ont le corps gros, & endurent mieux 
la faim & la chaleur. (hiand ils ont laboure du 
matin jufqu'a midi , g heures fans interruption, 
on les envoye fur des päturages maigres ou 
dans les chaun; es , oli ils trouvent au.ffi peu de 
re9os que de nourriture. fü· n 'oi).t que de la 

paille 
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paille en hyver. Q!Jand un payfan cn veut ven; 
dre un , en. atitomne , il le nourrit de raves & 
de grains , . quand il le peut·; mais c'eft rare. 
ment qu'il en eagraiff'e un : le fourage efr trop 
eher & le payfan trop pauvre. U n breuf de ~ ans, 
dans les tems ordinaireS , fe Vendra fO a 60 
florins: un de 6 ans , 70 jufqu'a 80 florins, e11 
forte que le payfan en ~ ans peut faire un pro. 
fit de 10 florirl's. A l'ordinaire Oll attele a une 
charue ~ jufqu'a 4 breufs. S'ils devoient les 
mcttre fous l'e meme joug , il leur fa.udroit faire 
plus d'attention a les prendre de Ja meme taille ~ 
de la meme fo rce , qu'ils ne font. Chez nous 
l'on ne voit point de breufs depareilles, chez eux 
on n'en voit pöint qui ne le foyent. 

Les maladies les plus communes parmi Ies 
betes a cornes font le piffat de fang, les puftu. 
les & la pu lmonie. 

A cette occafion je dois dire que ·quoi que 
l'art vetermaire ; foience qui a fes ' principes & 
fes regles, foit inconnu dans ce pays, il s''/ 
trouve cependant des medecins de betes, clont 
les con noidances fond ees fur Ja foule experien„ 
ce , ne font nullement a meprifer' & qui font 
6 heureux dans leurs traitemens, qu'a la referve 

de 
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de quelques cas 1xtraordinaires, ou de_ quelqu~s 
maladies contagieufes, il peric tres - peu de be:. 
tes entre ·1eurs mai1w : ils font bien plus enten-

. dus dans la medecine '_que .. dans la chirurgie. 
Mais c'eft une chofe deplorable que l'abus que 
ces gens font de Ja confiance que les p<J yfans 
cmt en eux, a.J'egard du betail, & qu'ils nhi-
tent; ils entreprcnnent auffi de les guerir, & 
en tucnt plus qu'ils ne fauvent d~ betes. 

Ce peuple n'a _pas; un G grand attachement 
pour fes betes, comme d'aurre~" quoiqu'elJes 
lui foient auifi precieufes & auiii -necei1a ires : 
par Ja raifon ' qu'i l ne les eleve pas luj. nieme, 
& qu'elles n'ont pas pour. lui la meme v~leur : 
il !es achete _ pour les faire trav,ailler ,.1& ne !es 
entretient que par llCCelhre, & l>OrDl)l,e .il ne [e~ 
garde que par force & a perte. il s'en defait 
auifi - töt qu'il le peut. Les au.u:es fon~ auta11 t, 
fi ce n'etl plus de _cas . de leurs beL~~ que de 
leu ·s enfans „ & -le$; {egardcm au. moin.s comme 
leurs aides & leurs corppagnons. .Ceux • ci 
comme une marchandife qu'1ls ont achetee: leit 
aurres ont plus de connance en elles' qu'en 
eux. memes ; ceux . ci les en vifagent comme. 
des rneubles : ceux - la les regal dent comme 1eur 

Il.Vol.i77l. H pluit 
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plus grand bien,& fe refu(ent plut6t le neceffaire~ 
que de leur refüfer le fuperflu, Ceux-ci les regar„ 
dent comme un de leurs plus grands embarras. 
& leur fouitrairont tout ce qu'ils peuvent.'1.e» 
uns & les sutres peohent par exces~ Pour moi 
j'aime mieux voir un payfan qui fe<;oit les fer. 
vices de fa bece comme un pret, qui s'entre-
tient amicalement avec elle, comme avec un 
camarade, qu'un autre qui Ja traitera rude;; 
ment ; , qui la maudira ; & je tiens qu'il efl: utile 
& neceifaire pour le biei1 de l'agriculture' d'a. 
voir des egardi pour ]es betes • . 

D:s Vachu. 

Les vaches de ce pays . font pour la plti.. 
part d'une pau vre efpece .. L'on y cn eleve quel. 
ques - unes, qui font meilleures & plus helles 
que celles que les Juifs amenent , parce que 
dans la pluparc„des villages, l'on tient les plus 
beaux tauraux bannaux. Les Juifs, qui ·fono 
pauvres ,' " & qui vendent aifez fouvent. leurs 
vaches a credit ' ne Je ur am enent que de Ja 
inarchandifo auifi mauvaifo & a au!Ti bon mar-
che qu'iis peuvenr. Ceux qui frmt pius moyen• 
n cs en achcre11t de plus bell es & de meiUeures 
aux marches vo1fins ; mais le plus grnnd 

nombre 
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.nombre •,n'a pas '1e moyen -d'en acheter & tl'en-
treteriir de · bonnes. , . . . . . „ 

Comme. 1e. produit d.'~ne. 'lache depend de 
la nourriture ~ ·des foins . qu'on Im d~Jflhe ; il 
.n'ell 'pas • {l!lttprenant ' que '.:Ge ~euple en · .tire G 
ipeu de pro.fit, .& comme fes breufs lui font G 
neceifaires qu~jl. eft o.blige' toutJ~'ete &.l'autom-
ne, de leur· referver les meilleurs paturages , -:H 
iaudro.it queles Yaches y mouruftent· de farrrt, t[t 
les femmes ne les nout:i:'i lfoient pas, la nuit,d'her„ 
bes, qu'elles vont arracher a ux cbampll i,. de 
feuilles de vignes & d'aucres chofe::- for>1h]a. 
blcs. Aucun pa.yfan ne derit:.: plus d'une vache 
:3-lait ; ain fi le fromage. & " 1l:e ibe tirre- 1~{oti.i'. q uel-
.que· chofo de rare pour eux , : ,&•il~ fonr ,.,co i:n.:-
m e les gens. du-·Pays - de - \ia ud, ·une excepti'QM 
1l la nation~,, que-1'011 G:roio.·.gener.a-lement '.f.le fo 
:nourrir que ~de faitages. Les. vache:..„·i'coi.itent:fai 
.autant de flor-ins, qu'.elles couten t:"u'ecus dani 
i es montagnes, o~ elles rapportent· le doubi.e" 
parce qu'elles y ont des paturages . gras ·&,·de 
bons fournges : ell.es, 1 donnent .8 a• IO pots dJ: 
lait par jour „ tandis que celles -de ce pays n'en 
donnent que ·4 ou }· 
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„5·i Ou les:·pättirages font · fecs • & bons·, -1~ 

vaches y font fujettes a moins äe ·· maladie~. 

Mais lorf que les maladies contagieufes fe ma. 
~nifefi:erit • eiles font tres .dangereufes., . a caufe 
'que leuts etables font etroites', m~l - propre» 
· & humides, 8f d'autant plus d:mge}eufes en-. 
; core, que les betes , comrnc les . hommes, font 
·trop raffemblees „& trorJ0JJres les unes· des au.-
1tres. Les epidem ies, . & i pa.rmi~ les .hommes & 
rparmi Jes betes, font toujours·"mo~ns dange-
·teufes & plus -rares , lbrfque .; les uns & lea 
aut-res vivem· en plein air & ec'artes. 

Du menu Bftail. · 

-. ·· ·~ Le 'peuple rdatis Ja plC1part des vilfages ne 
.gar.de, pas des mourons, & Je peu qu'ils en gar„ 
id.ent n 'eJt qoe. pour leur befoin; . il y en a de01: 
iaifons, Ja premi~re efl: le inanque. de pätura„ 
iges &;defouuiges, & l'amre lrur pauvrere„ qui 
ies. met .hors·d:Ctat de foutenir les :iccidens aux-
·guels ces betesf'ont expofecs. Le päturage feroit 
Süa v erite exceltent pour les brebis' mais il le 
f aut referver paur ·les vaches .• .qui.n'_en ont poinc 
.d'autre. Les pauvres gardent des chevres . ne 
pouvant pas lf<J rder des vaches ;.,..c'efl: un fo Ja.. 
.,cment pour leurs rnemiges' mais c'efl: !a min . . : 



· DE· S.C HE N K-11 N B:ER.(}. JI7i 

des hayes & des forets, parce qu'on n'y a pas 
)'reil. Perfonne .n ~eleve des -cochons, parceque 
Jes .paturages & la nourriture manquent, mais 
tous en gardcnt pour les engraiffer & pour leur 
fumier. Ils les achetent au printems a 2 ou 4 
florins la piece, & en hyver ils valent 1 2 jufqu'a 
11 ßorins, fuivant qu'i'ls ont ete nourris. Chacun 
tue fon cochon pour fon menage & n'en fait 
P.Oint commerce, hormis les meuniers , qui en 
gardent & engraiifent beaucoup & les vont ven~ 

dre ~ villes voiGnes. 

s E c 1' I 0 N 1 V. 

De Ja VolaiUe. 
L'on ne connoit gueres cl'autre volaille dans. 

1e pays que les poules & !es pigeons1"que !es' 
meuniers & quelques amres payfans ga~dent'„ 
& qui font ae l'eipece la plus commune & lä. 
plus feconde. Dans les villages meme qui font 111 
plupart pleihs de boues & de mares, on n'y voit 
ni oyes ni canards. Les habitans les regardent 
comme deit betes nuiftblcs. En ete , il y a 
~omme une efpece de profcription pour les pou-
les: quic:onque veut en avoir, doit les enfer-
mer : elles caufont auffi alfez fouvent dE>s difpu-
tcs entre les payfans & les payfanes„ parceque 

. . ' 

H ~ les 
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les · poules •fo ' t'iour~iifent aux oepins des ~ uns· 
des au trcs. Les ooufs, comme-.les :poulets , fe ven-
dent a des gens qui v'iennent les acheter & quii 
vont les rev·endre a Bade & a Zurich. 

s E c T 1 0 N V. 

Des Poij[ons. 

L'on n;·a, dans ce pays , aucune idee des 
Ctangs Oll des rcfervoirs de poiifons , .jJs COlltent' 
beaucoup a faire & a entr~tenir; mais m~lgrG 
les foins qu'ils co(1tent, ils font d'un gra11d rar-
port. 11 y a ~ ruiJfeaux , a Densburen, a Bözen 
& a Rhein gui apparticnnent au Souverain, mais 
clont fe Baillif tire peu de pro.fit, a caufe de leur 
eloignement & du peu de foin qu'on en a~ 
L'on trouve des truites· dans ce dernier & vers 

~ ·~ "- ··, 
fon embouchure, le long de PAar, des brochets, 
des truires' des' lottes' des ambles' de meme 
que dis faumons en ete, & des Lad1s, faumon qui 
f rave, en hyver ;outre ces bons poilfons, des bar~ 
beäux & qu.intite d'~ utres p0iffons moins deli: 
cats. Le ruilfoa u de Rhein fournit · pluiieurs 
fones d'ccreviifos. 
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SECTION VI. 

Des Abeil!es & Jes Vers-ti. Seie. 

ll y a peu d;abeilles dans ce pays, & ne 
rapportent pas beaucoup. La premiere raifon en 
eft, _a mon avis, le manque de pres & de 
prairies, & la feconde, l'ignorance des habi. 
tans dans l'art de !es gouverner. Leurs ruches 
faites de pailles, font trop grandes pour de pe-
tits effaims, dans un p~ys fur-tout aufiijngrat 
pour !es abeilles . . On chätre les ruches en hy. 
ver , vers le · nou vel an , tems oi1 il faudroit laif.. 
fer repofer les abeilles; c'efl: apparemment par 
la crainte- qu'on a de leurs piquures, car je ne 
puis pas en imaginer una autre raifon. Ils tail. 
lent leurs ruches tous les ans , ce qui ne de. 
v.roit p'Us non plus fe faire ; ils devroient plu. 
tot avoir de petites caiffes, ou de petites cor. 
beilles, & ne chätrer que !es plus riches, &. 
cela en automne, lorfque les abeilles peuvent 
encore hutiner . & reparer leur perte , ou au 
printerns, ot\ elles peuvent retablir bi~nt6t leurs 
provifions. La methode qui me plait davantage, 
& que je crois la plus convenahle au gouver. 
nement .des abeilles dans ce pays - ci , c'efr d'ag. 
:randir les ruches au moyen des hauffes, foi-

A . 

H 4 vant 



vant Ja force de l'elfaim , & de ne les laiß"er 
eifaimer que fuivant le bcfoin; de rie .}es cha_. 
trer que tous les trois ou quatre ans; ou de 
ne s'approprier les ruches qu'a mefure q~e le& 

I abeilles !es abandonnent d'elles. memes. L'ori 
aunm de cette maniere des eff'aims plus forts; 
qui . poumiiem mieux fe defendre contre leuri 
ennemis, s'entretenir mieux , ayant des provi; 
fions a{fu rees , & ref1l1:er aux rigueurs des fai~ 

fon s. j'efl ime que les ruches de paille font Ies 
meill eures dan<; ce climat froid , pour Ia con;. 
ferva t ion des abeilles , vu qu'elles font plus 
chaudes, & que Ja forme.cylindrique eft Ja plus 
avanrageufe, & qu'on peut en Jever les gäteaux 
avec plus de fa.:ilite : ajoutes que ces ru~hes 
font ~es plus fimplcs, !es moins couteufes, les 
plus commodes & les plus ,utiles pour le . pay. 
fän : le meilleur emplacemeht d'un rucher eft 
au levant. 

•/ 

Ce peuple ne connoit point les vers-a-foie. 
Les environs de ßi:.ugg font !es plus prbpres 
qil'on puiifo trouver dai1s le pays pour en cle~ 

ver' & pour la plantation des meuriers. parce 
que Je climar , l'expolition & Ja qualite des 
terres foot favorables. Les villes voilines four-

niroient 

' • 
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niroient fuffifamment de bras pour manufaClu-
rei: Ja foie' & ,Jes . getts de Ja carnpagne pour-
roient y aller vendre leurs cocons : l'on y a 
effectivement etabti des fahriques de foie. 

ART 1 CL E V. 
Des Artf. 

C'eß: par ·les arts qu'un pays trouve a faire 
le meilleur & le plus fär emploi de fes produ-
dions' & a leur donner par le travail une 
q~alite & une valeur tres. fuperieures. Ce peu. 
ple ne paroit avoir aucune aptirude pour !es 
arts. Je ne connois perfonne dans tout Je Bail. 
li'age de Schenkenberg, qu'on puiife nommer ar-

' tifie, ou qui fe foit fait connoitre par quelque 
ouvrage ingenieux. Je ne fais G cela vient de 
l'incapacitc naturelle de ces gens' de leur edu-
.cation & du peu de cas qu'i ls font des arts, & 
peut-etre de toutes fes qualites de l'efprit re-
quifes pour invemer, corriger & perfec1ionner. 

Leurs artifans font au - delfous du medio-
cre, ils gagneroient affez , mais ils fon t mal 
payes. Dans d'autres pays il n'y a point de pay. 
fan qui ne fache un metier, auquel il s'occupe 

H r dans 
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oans fes momens de loifir , foit pour Jui ·ou 
pour d'autres; il y en a qui en favent plus 
d'un , mais ici-, il n'en eil: aucun qui fache fe 
tirer d'affaire ; pour la moindre chofe il leur 
faut recourir ä d'autres. On a peine a compren-
dre tant d'incapacite avec tant de pauvrete : 
ailleurs un payfan fait gloire de fes talens, ici 
il !es meprife' ce qui c~ufe ~ tout ce peuple & 
a chaque particulier un prejudice infini. Les 
nieilleurs ouvriers font des etrangers, 1a plu;; 
part Allemands : s'ils ne peuvent pas faire la 
chofe qu'on demande, il faut la faire faire au• 
tre part , oµ faire venir des ouvriers du dehors. 
Si j'en excepte !es meuniers & les forgerons, 
qui font encore tres - mediocres ' je ne connois 
point d'artifans dans le pays. Ils font obliges 
d'acheter des payfans des Forets, les utenllles 
les plus communs, comme corbeilles, cuvet-
tes ' rateaux , fourohes' leurs balais meme. 
Les arts & )es metiii:rS font non feulement fuf-
ceptibles de perfetl:ionnement, mais neceffaires. 
Le point effcntiel feroit d'infpirer a ce peuple 
du goitt & de l'eföme pour les profoffions, afin 
de l'encourager a s'y adonner & a s'y perfe-
ctionner; mais il faut avouer que tandis qu'il 

, fera trop pauvre pour bien payer l'ouvrage, 
il 
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il ne-pourra· pas y aveir . de bons ouvriers , & 
qu'il ne pourra ·pas les efiimer, -tandis qu'il ne 
verra que des boufilleurs, qui, comme ils le 
font pre{que tous, font en meme tems des liber-
t.ins & d'une conduite tres meprifable. L'habit 
fait ici Je moine; commc celui des ouvriers de• 
plait fouverainement au payfan qui efr fier du 
tien ' celui - ci efi tout difpofe de mefurcr Je me-
rite de l'homme par la largeur de feil culottes. 

· Le nombre des artifans & des fabriquans 
cft a celui des payfans laboureurs, comme 1 a 2 

& fait ainii le tiers des chefs de Familie. Parmi 
c.eux - la, il y en a pluGeurs qui, en ete, tra~ 
vaiUent eux - memes leurs terres, & ce font, 
fans contredit , les plus utiles. Dans quelques 
petits villages, plufieurs vivent de leur tricota-
-ge. Les pauvres filem. Les tabelles indiquent 
les premiers &. fpecialement !es chefs de famille 
qui en font lem profeffion ; non pas !es der-
niers;, parccqu'il n'y a que !es femmes & les 
cnfans qui s'en occupent, · qui n'ont pas d'autre 
moyen pour vivre; & !es hommes qui en font 
merier font Ja plftpart parmi les tißerands, ou 
labourent la terre , en .ete. 

Les manufadures & leii fabriques; font. elles 
ne-
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11eceffaires , avan:tageufes , ou defavantageufes 
au pays ? Sans entrer dans la difcuffion d'une 
queftion fi importante' qui pourroit etre a1fe.;o 
ment refolue en convenant d~ quelques princi-
res par rapport au pays & a fes habitans' l'on 
me permcttra de pofer quelques regles generales·_ 
que je ne crois pas ici deplacees, fuivant lefquei ... · 
les & les obfervations reiterees, que j'ai eu lieu 
de faire , pendant ma prefetl:ure , je hazarderai 
avec plus de confiance, de dire ma penfCe fur 
tette queföon, librement & fimplement. 

Les arts font neceffaires, utiles, Oll indiffC-
rens. 

Les arts neceifaires font toujours utiles, 
jamais indi.fferens. 

Les arts utiles ne font pas tof1jouts necef. 
faires, rarement indifferens. · 

l:cs arts ind'iiferens ne font jamais necef.. 
faires & font quelque-fois utiles. 

Le degre de neceffite regle la prfference,que 
meritent les arts neceifaires. 

Le degre d'utilite regle la valeur des arts 
u tiles. L'a\lln tage que procurent les arts indif. 
fä rens en regle Ja valeur. 

Parmi 
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. Parmi les arts necdfaires fom ceu~ ~ qui 
font. indifpenfables , & ' parmi ceux - ci, l'agri„ 
culture tient le premier rang, comme etant la 
rnere & la nourrice des autres. 

• . Les ans utiles ne peuvent .pas etre exerccs 
clans un pays aux depends des arts neceifaires, 
fans porter du prejudice a Ja fociete & a l'etat» 
hi les indifferens aux depends des qtiJes. L'on 
rte doit penfer aux arts utiles, que quand on efl: 
'pourvf1 d_es neceifaires. Les ouvriers que les 
arts utiles n'occopent pas, appartiennent aux 

.~~ts indifferens. 

Tom• Ies arts ne font pas par - tout egalef· 
ment neceifaires & utiles. Plus l'etabliifemenc 
'd'une fociete, fon gouvernemeht, le genre de. 
vie & l'reconomie de fes individus approchent 
d.e l'etat de nature, plus il eft aife de determinet· 
les arn; q\li lui conviennem. Ce peuple fe trou„ 
ve dans ce cas, & ce fera fur Je deg-,re de conve• 
nance & d'utilite qu'auront les ans, par rapporc 
i ce peuple , que j'aprecierai leur valeur. 

' Les arts neceifaires ont pour objet, Ja con.· 
fervation ; les ans utiles, les commodites • & 
les arts indifferens , le luxe. 

Lcs 
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Les laboureurs font neceifaires pour fo 
nourrir. Les tiiferands pour fe vetir & les char. 
pentiers pour etre loges. 

Les jardiniers, les tailleurs, les menuGera 
font utiles. Les epiciers, les perruquiers , l~ 
ebenifres font indifferens. 

Cette diil:rihution efr ' dans Ja nature dea 
chofes, & ne git pas dans Ja fantai6e des hom. 
n1es, qui place fouvent les arts les plus indif. 
f.er~ns au rang des neceifaires. 

' 
L'on ne peut pas fo paff'er de laboureurs: ils 

fement le bl~d, le moiff'onnent & le battcnt. 
Le meunier eft 11eceffaire pour Je rnoudre; le 
boulanger l'eil pour en faire du pain. Les con.., 
füuriers & les patifüers·font indifferens. 

:- L'homme, Je peupJe & le Souverain qui rC:. 
'glera, fuivant cet ordre ; i'emploi , l'eUime & 
la recompenfe des ans, atteindra fon but, ti le 
'bien public e!.l: celui qu'il fo propofe. 

11 en eil de meme des fabriques-&-d~s ma. 
nufac1ures quc des ans & des metiers. Ce1:1~qui 

travaillent les matieres bruces, font preferabies 
a ceux qui fabriquent des matieres deja travail-

lceli. 
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Jees. Le mineur eil preferable au forgeron, 
celui-ci au poliffeur. Ceux qui ~xercent des arn; 
fäfoeJfaires, doj.vent avoir la _preference for ceux 
.ql!i en exercent. d'indifferens :.par exemple, ceux 
,qui filent fur c;eux_ qui tricotent &c. Entre les 
fabriques d'<1cier,,· 9n doit efömer plus celles qui 
fervent-a la taillanderie & a Ja ~outellerie, que 
~elles qui fervent a l'horlogerie & autres ouvra„ 
~~s, en acier. 

Les arcs neceffaires peuvent devenir firn. 
plement m!les' , alors que le pays en eft deja 
fuffifammen{ pourv.u: par e)Ceniple, les tiffe.. 
rands font necefüiires ; mais ils ne font qu'uti-
1es , des qu'il' ri'y ~bi a plus de iieceffite , ou qfre 
c'eß: feulerhent un commerce etranger qu'on a 
en vue : ils font indiff~rens torfq ue · leur objet 
n'ell: plus la commodite, mais le l~xe, tels qui: 
'ceux qui fönt' les · 6wftes riclies, les iubans & 

. . 
les galons. " 

Ces regles generales une - fois pofees, il 
fera facile de reconnoitre & de decider, fi l'oh 
doit penfor a etablir des fabriques .& des manu-
fadures dans un pays, ou G elles lui iQ.llt .avan-
-tageufes, ou defavanta~eufos. 

Ua 
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Un pays eil:. il ·cultive? a- t. il affez de 
gens de metier ? eft- il en ecat d'avoir fes com. 
modites ' ·&-a - t - il fuffifamment de matieres & 
d'ouvriers pour 1 es fabriques? A-lors !es ans uti-
1es lui , feront avantageux & augmenteront fa 
profperite: a - t - il, fans eux; ou par leur moyen, 
lle l'argent de relte' !es vivres a bon marche, 
tme fituati0n avantageufe, des habitans def reu-
vres' un debit atfure ? alors & foulement alora " . 
on peut . Benfer , a. fa vorifor les an~ indifferens , 
apres avoir pourvli a_ux- ma.llvais ,effets qui ~n 
~ourroient refulter, par l~rrnoy;n_ .d'une banne 
.,police & de fages loi x. Mai~ la campagne fo 
J:rouvera raremtnt dans ~e cis~ : )?: ,c;es am ap • 
. :partiennent ~ux vilits: 1.ts ~i"he#es ·1es y fonc 
.naitre & le .luxe le1:> y iuuttent. 
' - ' 1 

C'e~ agir cp~tre les pri1Jcil1es na:turels, con.:: 
'tre i~ droic "& '1a p~iic~ , ··~·~-~ 'd~6t

1

~ 1:ili r des i rti 
inditferens , des tabriq ues &. des manub c1ures , 

· nvant que -di~ vöir !es ans ·n eceifa Jrcs & mi les. 
Ill eft abf U~-<Je , d1a lJ eguer <}'Cl :Oll . VeUt an1mer 
ceux: - c1 par le nro.yen des -prem1er.s, pa r le ren-

·cheriJTement des vivres, p..ir l'abo1lltancc de 
l'argent; car ]es :itrtS neceifo Hes.& WS Uides ne 
peuvent pas iub1liter, bien moins t:nco1t: deu-

ri r, 



D E S C Fi E N K E NB ER G. u9· 

tit' lorfque )es vivres & les falaires rench erif-
fent. L'argent ne fait pas les gens riches, non 
plus que Je Juxe ne }es rend heureux. Celui-la 
efr riche a qui rien ne manque' & l' honim e heu-

' reux efr celui qui eil: comeHt. QuanJ le payfan 
;\ plus qu'il nc lui faut pour fon etat, j] l'aban• 
clonne, ou devient pareifoux; tout com me les 
gens de metier, que l'oiGvete conduit au libr. ni-
nage, & J,e libeninage a Ja mifere. L'inJuHrie 
nourrit les arts & efr Ja fille de Ja neceffoe : 
quand elle n'efr pas genee ni etouffee par les 
reglemens des corps de metier' par des imp6ts, 
elle n'a pas befoin d'autre encouragement que 
les pro.fits, clont le travail la recompenfe, que 
l'cfperance de conferver pllit6t que d'augmemer 
fon bien - etre , & la fatisfadion de ne le 
devoir qu'a foi- meme. 

Qiiand, par le renverfement de leur ordre, 
les arts nccelfaires & utiles font dans un pays 
fubordonnes aux arts inditferens , !es confe-
quences de ce defordre ne peuvent que lui etre 
fonefl:es: c'efr mettre l'enfant au - deifos du 
pere,; c'efl: renverfer les loix eternelles de la 
nature & de la fociete. Ne dois - je pas e~re in-
digne , quand, dans un pays 0\1 fe trouvent tant 

II. Vol. 177 1. l de 



qo DESCRIPTION DU BAILLIAGE 
de terres incultes par la malheureufe preferen-
ce, que Ia fottife des habitans accorde aux arts 
indifferens fur les plus neceifaires' quand 'dis-je 
j'entends un horloger, ou un fabriquant d'etof: 
fes de foye ' fe plaindre qu'il faut donner a un 
manouvrier prefqu'autant qu'a un compagnon? 
Dois. je m'etonner qu'un tel peuple foit reduit 
a la famine & periife ' pour peu que les recoltes 
viennent a manquer; & qu'un edifice eleve fur 
un terrain auffi peu folide, foit renverfe au pre-
mier orage.Mais,au contraire,un peuple chez qui 
l'agriculrnre eft l'ame dei; autres arts, reifentira 
des confoquences auffi heureufes de ce principe, 
que ce principe elt für; de meme qu'un etat qui 
prend pour faire le fondement de fa conföm-
tion , les materiaux les plus durables, & ne 
penfe aux ornemens de cet edifice que lorfque Ja 
folidite, )es proportions & l'ordonnance lui 
indiquent ceux qui conviennent Je micux. Son 
bonheur fera auifi durable qu'independanr. 

Qye l'on me premette a -prffent d'appliquer 
ces principes a ce pays' & d'entreprendre Ja fo_ 
lution de la queföon imponame, favoir, quels 
avantages ou dcfavantages peuvent refulrer 
pourj lui de l'etabliilement des fabriques & des 

manu-
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tnanufactures ? Mais je dois auparavant deter„ 
miner Pidee & la ditference des arts, des fabri_. 
ques & des manufactures ;, car ert general les · 
notions qu'on en a, fo11t ideales & arbitraires. 

Je mets panni les arts tous ceux qui requie. 
rent de fa fcience, ou qui n'en req uierent pas ; 
qui font fins ou groifiers; les arrs & les meciers 

' qui font !ihres ou genes ' ceux qui for vent a la 
nourriture ' a la con le rvatiun & a 1.a 1i efo:i re des 
hommes, foit en produiCrnt , en travaill.wt, en 
perfectionnant les necetiites de h1 vie ' & qui 
demandent des outils particuliers. J 'appelle au 
contraire fabriques & manufactures ~ ces arts & 
ces metiers; qui s'exercent en grnnd & eh parti„ 
culier dans une vue. de -commerce t par la reu.. ' 
nion des forces de pluGeurs hommes ~ Oll a l'ai-
de des machines qui y fuppl eent ! c'eft: celles-ci 
que j'entends par le mot de f.ibriques & que j'ap-
pelle les autres manufactures. II eft cl air par la 
definition de ces termes ; que les manufac1ures 
conviennent a Ull pays riche & peup]e 1 mais que 
les fabriques doivent erre preferees d::rns un pays 
pauvre & qui manque d'habitans, parceque 
cell es.ci cpargnent du monde , & que cdles-la 
en occupenc & entretielUlent beauc.;o up. 

l ~ Lea 
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Les manufaClures· & !es fabriques ot't l'on 

travaillc les produetions du pays, ·lui font in-
finiment plus utiles que celles, q.ui en travail. 
lent d'etrangeres : par exemple , le filage & Ja 
tifferanderie du chanvre, du lin & de Ja laine. 
valent bien mieux que celles du -cotton & de la 
foye; celles qui travaillent pour le pays que 
celles qui travaillent pour )es etrangers : celles 
qui manufaeturent des denrees necelfaires & 
communes que celles,qui en employentde mod" 
& de luxe. 

Ce pays dans Ia pofition aCluelle de fon 
agriculture & de fon reconomie , · a des bras oi-
fifs, parccque les payfans proprietaires des ter. 
res, les cuitivent eux - memes, & aiment mieux 
les laitfor incultes · que de faire des fraix pour 
les mettre en valeur. Ceux d'entr'eux qui ne 
pofi'edent aucuns fonds, refrent defrcuvres, a. 
moins qu'ils ne foyent occupes d'ailleurs. C'eft 
a ces gens qu'il faut des manufadures; pour les 
empecher de mourir de faim, ou de s'expatrier. 

11 paroit par )es tabelles de population, 
que cette partie du peuple occupee des ans & 
metiers , n'en manque pas & qu'clle eft conG-

derahle 
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derable dans Je pays, celle fur - tout qui eA: 
indifpenfablement .nece.l.faire a l'agriculture, 
comme font les charrons , les forgerons , les 
tonneliers &c. Les villes voifines en offrent 
auffi une partie , qui cxerce des profeffions 
moins nece.l.faires & moins utiles ' tels que les 
chamoifeurs, les felliers &c. Comme ces pre-
mieres profeffions ne peuvent pasdonner de l'eQl-
ploi a tous les dpf reuvrcs & que les dernieres 
conviennent moins au pays, a caufe de fa pau-
vrete & du manque d'ecoulement, il refre du 
monde fuffifamment pour les manufadures, que· 
j'el.l:ime beaucoup plus utiles a un peuple pau~ 
vre & qui manque de travail , que les fabriq.ues. 
Celles. ~i ne peuvent pas c.hommer, fans por-
ter prejudice au pays & a fes habitans : leurs. 
occupations doivent tourner a leur avantage & 
a celui du pays' & c'el:t pour eux que je fa is· 
c:as des man_ufactures. Comme cc pays rude & 
fierile ne produit rien qui puitfe faire un objet 
de commerce, que peut- etre un peu de bled, 
de vin & de fer, quoique ce dernier ne puiife pa~ 
etre travaille dans le payi' faute de bois • i] 
faut que ce foit des denr~es etrangeres qui foyent 
manufacturees parmi eux. La plus commune 
e!i le cotto11, que les marchands des villes voi-

1 ~ fines 
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fin es font venir de la Grece & de l' Afie, qui eil: 
ici file & ouvre. Ces manufdClures ont faid ce 
pays plus de bien que de mal : c'efi: ce que de-
montre l'accroüfrment de pooulation & le ren • 
.cheriffement des terre~ . II efr vrai, que les gros 
gains, que faifoient lcs fileurs & les tiiferands , 
qui, travaillant a l'ombre, mangeoient du pain 
b lanc,tour leur faoul,tandis que Je payfan expofe 
au froid & au chaud etuit contraint de gagner 
fon pain a la foeur de fon vifage , il efr vrai, 
dis je, que cette prodigieufe difference, entre 

-des ger:is de la meme condition • . a fait pendant 
quelque tems du tort a l'agriculture ' a laquelle 
elle avoit enleve beaucoup de bras ; mais cela ner 
dura pas long tems; au1Ii-t6t que cette manu-
fac1ure s'etendit, auffi . t6t tomberent Je prix dec 
denrees & le falaire des ouvriers, qui ont plm; de 
pein~ a vivre prcfentement que le laboureu'r" 
& il n'rY a pas d'apparence qu'iJs foyent mieux 
payes ci - apres, a caufe de la concurrence ge-
pcrale des Princc:s & des nations pour les arts 
~ le commerce. 

Je trouve qu'on n'efr nulle part moins fon-
de que da1 1S CC pays, a fe pl11indre de Ja cherte 
& de la rai:e~6 d~s ouvrier~) car 1. ou en trou-

ve -t- on 
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ve • t. on a meilleur marche , & en 2d. Iieu , 
commcnt le payfan peut · il pretendre q1/un-
pauvre qu'il n'employe, & ne veut employer que 
3 mois de l'annee' a peine prffere un gain (i 
court & fi incertain a un plus aiforc & plus fixe .i 
ou pretend. il que pour lui plairc, il abandonne 
pendant Ie meilleur tems de l'annee, fon mar. 
chand qui le fait vivre lui & fa famille, & qu'il 
manque de pain pendant 9 mois , pour Je bon-
heur de travailler pour lui pendant ;. 11 n'efl: 
aucune perfonne fenfee qui exige cela de fa 
part; & ne feroit. ce pas un malheur pour Ie. 
payfan lui. meme , s'il devoit nourrir cet hom •. 
me & fes enfans pour ne pas en faire des voleurs .• 
C'efl: la Ja principale raifon qui retien.t a. pre-
fent les pauvres dans !es manufac1ures, plutö.t:-
par force que de leur bon gr6, parce qu'e!ies. 
leur procurent a. peine, du pain. Le payfa11 
doit etre content' quand il trouve des ouvriers.._ 
lorfqu'il lui en faut, & il en trouve toüjours 
& a tres bon compte. 

Mais le payfan trouve m1 avantage red 
dans cet arrangement: il trouve a debiter fes 
denrees , dans foq voifinage, plus eher & plus 
promptement. Les manufaClures font entrer 

I 4 de 
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de Pa rgent dans Je pays , enrichiffent & animent 
la campagne & fes habitans. Elles leur font in-
difpenfables pour !es entretenir dans leur bien-
etre ; fans elles' ils ne pourroient pas entrete-
nir la balance de leur commerce, parceque leur 
depenfe furpaiferoit de beaucoup leur recette; 
fans elles ils n'auroient a attendre que leur 
rume. 

Mon fentiment eft clone que les manufa-
dures font avantageufos a ce pays' par la rai. 
fon qu'elles occupent une partie de fes habi. 
tans d'une maniere qui lui eH: utile, qu 'elles 
banniiTent l'oifivete, Ja mendicite & qu'elles les 
conforvent a Ja patrie' de maniere cependant 
qu'elles ne s'etendent pas trop & ne nuifent 
ainG a l'agriculture. En vifagees fous ce point 
de vue, il eft bon que Je prix des vivres & des 
falaires ne monte pas trop. Sur le pied que 
font leii chofes , le mieux eft qu'un bon fileur 
pu iife gagner 6 a ~7 batz par jour' qu'un bon tif.. 
ferand puiife avoir I f batz pour une piece de tei-
le' que la lb. de fil vaille 16 a 1 7 batz' & que 
le prix courant des toiles foit dqo a 80 batz: 
ce qui doit s'entendre des marchandifes ord inai-
res. Perf on.nc ne preferera les manufac1nres a 

l'agri-
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J'agriculture, · qui pourra s'occuper de celle. ci 
& ceux qu1 ne Je pourront pas, ont une ref-
fource aifuree pour vivre. 

L'on travaille auffi, dans ce pays, quelque 
peu de Ghanvre & de laine; on tire Je premier 
de l' Alface & celle . ci de la Macedoine & de la 
Hongrie. Mais cette manufadure efr pen de 
chofo, & ne fuffit pas meme a difpenfer les gens 
de Ja campagne de faire venir du dehors , des 
etoffes pour s'habil!er. 

Outre les draps , on fait quantite de bon~ 
nets & de bas de Cotton au mctier , qu'on ex. 
porce ; on fait auffi des bas de laine tricotes en 
aifez grande quantite ; au re!le Ja manufa dure 
des premiers a fai t beaucoup tornber celle - ci. 

Mais , le travail de ces manufaCl:ures ne 
pourroit . il ptts etre beaucoup plus avantageux 
pour le pays , s'il fr fa ifoit avec fes prodL1CTions? 
Cela n'efl pas impoffibl e , mais difEcile : lcs 
chanvres & les !ins du pays ne fuffifent pas 
meme pour !es manufaCl:urc:s de l'Emmenthal. 
La terre eCT: ici trop dure & trop fo rte, & en 
general peu propre 3 produire aifez de matieres 
premiere:l qui travaillces peuvent devenir un 

I f objet 
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objet de commerce. L'on pourroit planter, dans 
la partie orientale du Bailliage , des herbes pour 
la teinture, du lin, du chanvre, des meuriers, 
du tabac; mais la culture cn efr difpendicufe & 
incertaine ·, & Je peuple pauvre : il faudroit un 
bon fond, des engrais , de l'indufrrie & de 
l'argent, & taut cela demanderoit, au moins 
pour l'etabliffement & le commencement , de$ 
gens moyennes & capables. 

Il rne refre a examiner une objefüon 
que l'on fait contre ces manufaCl:ures : c'efr 
qu 'elles font nuifibles a la fant6. Cetre objeCl:ion 
n 'efl pas tout. a -fait defrituee de fondement, 
rnais cependant pas fi generale qu'on la dit. Le 
filage merite i:noins ce reproche que la tifferan. 
dcrie: le tricotage poinc du tout; parceque les 
tiilerands travaillcnt dam des caves humides, 
]es füeurs dans des poeles etouffes & fecs, etant 
affis; ceux qui tricotent' travaillent en ete ' la 
p ll'1 part du tems en plein air & tout en mar-
chant. Qyant aux enfans & aux femmes, il ne 
foudroit pas mettre les premiers a l'ouvrage 
G jeunes , & ]es femmes ne devroicnt pas s'y 
m ettrc du tout, quand cllcs fom enceintes , ou 
qu'ellcs allaitent : comme la plC1part des füeurs 

aident 



DE SCHENKEN BERG. 139 

aident a }abourer en ete, plus Oll moins , iJs fe 
reffentent moins que les autres, des mauvais ef~ 
fets des manufaCl:ures. 

Q!1oique jene difconvienne pas, que l'agri. 
culture & tous les arts qui s'exercent en plein 
air & tiennent Je corpll en mouvement, font 
beaucmup plus favorables a Ja fante que ceux, que 
l'on exerce dans des lieux renfermes , fans chan. 
ger de pofl:ure, cependant je crois que Ja pä-
leur & la maigreur de ces ouvriers & de leurs 
enfans viennent p1Cu6t de leur mauvaife nour-
rit1.1re, de leur mauvais regime , que de leur 
vie fedentaire, & qu'elles font plCitöt une fuite 
de leur pauvrete & de leur genre de vie. Le 
payfan fe nourrit lui & fes gens, toi1jours beau-
coup mieux que l'artifan. 

Le filage & la tifferanderie ont cet avantage 
qu'elles peuvent occuper lcs femmes & les en-
fans, & que ceux- ci font de bonne heure en 
etat, de foulager puiffamment leurs parens dans 
les foins du menage. De • la vient que ces 
gens n'ont pas peur d'avoir des enfans , qu'ils 
fe marient jeunes & multiplien~ beaucoup. 

ARTI-
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ART I CL E VI. 
Dtt Commerce. 

Ce pays efr Gtue avantageufement pour le 
commerce: il cll environne de villes ou Je peu-
:r>le peut aller debiter fes denrees en nature ou 
t ravaillees, & oü il peut acheter ce dont il a 
befo in. Zurich & Haie, deux des plus grandes 
vil les de commerce ne font pas fort eloignees. 
Zurz::ich, ce grand rendes - vous des marchands 
Allemands & Suiffes, eft fur la frontiere. Les 
chemins des unes aux autres de ces villcs , & la 
gnmde route de Geneve a ~chaffhaufen fe croi-
font dans ce Bailliage. 11 efi baigne parl' Aar 
cians fa partie oricntale, qui vers la frontiere 
recoit les eaux de Ja Limmat & de Ja Reufs , pas 
loin de fon embouchure dan• le Rhin. Toutes 
c:es rivicres font navigables, enforte que les 
marchand1fes peuvent fe tranfporter par eau & 
par rerre, dans taute la Suiife, & de - la, dans tou-
tc l'Europe , au moyen des grandes routes & de 
ßeuves navigables. 

Cettc Gtuation de l' Aerguew en general eft 
Jans doute la l ere caufe de l'etat floriffant de 
fes manufaCl:ures ' de fes fabriques' de fos me-

tiers 
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tiers & du commerce de fes villes: la 2d€ efl: Ja 
liberte dont jou:iifent les perfonnes & les biens : 
1a ~me efl: la furete du commerce: la 4me efl: Ja 
bonne foi que toutes les nations reconnoilfent 
aux Suilfes, & qu'on trouve avec eux dans Ie 
commerce. Enfin Ja noble politique d'un gou-
vernement libre ' qui penfe plilt6t a rendre lc 
commerce für & !ihre, qu'a lui_donner des en-
traves & a vouloir lui prefcrire des regles. ou. 
la Überte regne & la bonne foi habite' les arts 
n'ont pas befoin d'autrei encouragemem. Le 
'ommerce s'y plaira & y fleurira. 

Je vais maintenant parcourir les principales 
branches du c01pmerce tant aa:if que paffif, & 
je hazarderai de dire mon femimeni fur cette 
importante partie de l'activite & du bien - etre 
des hommes, relativement a ce pays. Les prin„ 
cipales branches du commerce pafüf, font 

1. Le Büail. J'ai deja dit , qu'on n'elEve 
pas de betail dans ce pays, & qu'ainG il n'en-
tre pour rien dans ce grand article de commerce 
aetif que font les Suilfes. Le commerce de be. 
tail fe borne ici a acheter au printems' celui gui 
lui eft necelfaire, & a revendre en au tomne ce-
lui clont il n'a pas befoin : le peu que l'augmen-

tation 
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tation de groffeur des betes fait ~agner a C«' 

peuple, en les vendant, il le perd en achetant 
de jeunes betes. II n'y a que !es cochons dont 
on achete plus de mille tous les ans , qui fur le 
pied de ~ florins la piece, l'un dans l'autre, font 
fortir autour de ~ 000 florins chaque . annec' du 
feul Bailliage de Schenkenberg. Ce c;ommerce 
efr abfolument paffif. 

2. Le commerce de bleds. Une recol te m6„ 
diocre eil capable de nourrir le pays. Dans 
une annee abondante les habitans peu vent ven. 
drc autant de bleds qu'ils font obliges d'eri 
acheter dans une mauvaife annee; mais comme 
alors les bleds font tofljours plus chers, il faut 
qu'ils perdent dans ce commerce; la perte feroic 
bien plus grande , s'ils ne fa\·oient pas füppor„ 
ter la faim, dans la neceffire. La remperance 
de ce peuple fait donc que ce commerce quoi„ 
que paffit, ne lui caufe pas un prcjudice bien 
fenfible. 

A ce propos il fe prefente une quefl:ion 
fur Ja liberte & Ja refüiCTion du commerce 
des bleds' qui a ere Je nos jours agitec & dif. 
cutee avec beaucoup Je fa~acite & de force. Je 
me fens trop foible pour ofer en entreprendre 

l'exa. 
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l'examen , & lutter avec des adverfaires fi forts 
& fi favans. Mais fans me lailfer epouvanter 
par leur fuperiorite, j'oferai dire mon fentiment 
fur cette matiere , relativement a ce pays. La 
Jiberte efl: l'ame du commerce , c'eft une verite; 
plus elle fera illimitee & generale, plus le com„ 
merce ßeurira. II faut non - feulement qu'elle 
foit illimitee, mais aufli qu'elle foit generale • 
fans quoi ce fyfl:eme fi bon & G patriotique en 
1ui- meme reduiroit tel ou tel peuple dans Ja 
plus grandc mifore. Qpelques - uns de nos voi. 
fins en ont relfenti les fuites cruelles, lorfque 
d'un c6te un etat riebe ' profitant de Ja cupi. 
dite des gens de la campagne, fit acheter tous 
les bleds, & de l'autre, en defendit toute ex. 
portation chez leurs arnis & voiGns: ce peup!e 
qui regorgcoit de bleds, fe vit tout.a-coup dans 
la difette de cette denree de premiere neceffite' 
plonge · dans la plus cruelle fa mine, & reduit 
au dffefpoir. C'eft la ie fon auquel devroit s'at-
tendre un peuple, qui ne ferne que ce qu'il lui 
faut pour fes ' befoins. Dans quel etat affreux 
n'auroit pas etc dans ce tems - ci le Bailliage 
de Schenkenberg, fi fon Souverain , toujours 
attentif au bonheur & a . la profperire des peu. 
ples, qui vivent fous fes douces loix, n'avoit 

pas 
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pas pris foin de l'afiifi:~r avec la plus . grande 
munificence. Mais auffi longtems que la libertc 
du commerce des grains non - feulernent ne fera 
pa' illimitee, mais auffi generale & confiante 9 

aucun peuple ne pourra l'accorder , ni Ja per~ 

mettre' fans danger ' a. moins qu'il ne foit affez 
puilfant, & fitue G heureufement qu'il puiffo 
en tout tems fe fuffire a lui - meme' & fe paf.. 
fer de fes voifins' ou a moins qu'il ne foit a 
petit & G horne, qu'il n'ait befoin que d'un 
petit commerce & d'une petite provifion, pour 
fe precautionner contre Ja difette. L'hifroire 
nous apprend , que la liberte illimitee dans le 
commerce des grains n'a pa.s garanti les pays 
les plus riches & les plus heureux de la difette 
& de la famine, mais je n'en fuis pas moins 
perfuade qu'elle rendroit le prix du bled plus 
egal & plus fixe : ce qui feroit un avantage in-
exprimahle pour Ja fociete en general & pour 
chaque etat en particulier, mais il faut que cett,e 
liberte foit generale. 

~. Le _ bei1.rre & !es autns laitages. Cet ar. 
ticle efr auffi peu confiderable, parce que Je p.e-
tit peuple fe fert aifoz ordinairement d'lrnile de 
noix, en place de beurre; & que les pauvres , 

en 
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en cas de neceffite' employent l'huile d colfat :. 
1'011 'ne trouve nulle part du Fromage que chez 
les cabaretiers. 

4. Le fel €9' !es epices. Cet article eil: plus 
fort que le precedent. 

f· L'article Je plus conliderable du com-
merce paffif eil: l'IJabiUement : il comprend !es 
eto.ffes de laine, les toiles, !es cuirs , qui font 
les objets !es plus chers de ce commerce, & qui, 
quoique peu fomptueux , font effontiels a ce 
peuple. 

6. L'article qui o'efr gueres moins conG-
derable, eil: celui du fe.r brut & du fer tra. 
vaiUe. Q!ioique ce mineral G neceifaire fe trouve 
abondamment dans ce pays, il eil oblige, fa ute 
de bois' d'abandonner a fes voifins les profüs 
de l'exploitation, & de leur payer encore Ja 
main d'reuvre, quand il eil: travaille; comme 
par exemple, des ufl:enfiles de cuivre & d'ecain. 

7. VaiffeU~ de terre, meubles de bois, ver-
rerie. Ce peuple pourroit s'epargner en partie 
la depenfe des premiers article~, avec un peu 
plus d'indufl:rie. 

II. Vol. 1771. K g. Le 
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8. Le Tabac. Seul article de luxe que j'aie 

trouve parmi ce peuple, & · quoiqu'il n'ufe que 
du plus mauvais & du moins eher, l'abus ce-
pendant eft G grand, qu'il fort tous les ans de 
ce pays plus de 2,ooo florins pour le tabac en 
poudre & a fumer. 

Les principaux articles du commerce aaif 
font : 

1. Le vin. C'eft l'aqicle le plus important 
de ce pays, & prefque le feul dont il faffe de 
l'argent. L'on exporce dans les moyennes an-
nees pour jO a 40000 florins de ViOS , dont les 
habitans. il eft vrai , boivent une bonne par-
tie dans !es villes voifines. 

:i. L' augment du grof büail. Cela va au quart 
du prix d'achat. 

~. Un peu de bleds, de fruits & de produ. 
föons de terre, dans les annees abondanteG. 

4. Les manufa8ures de cotton. Elles produi. 
fent au ßailliage de Schenkenberg au moins 
12000 florins par an : cela eft meine alle a 
20009-

Si je fa is Ja balance. je crouve qu'elle eil 
en faveur du commerce acbf, & cela ue peuc 

pa5 
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}fas hre autrement, fans quoi; il y' a longtems 
que ce peuple, clont les terres font pour Ia p! Ct-
part eng;igees, feroit ruirie: d'o i'i prendroient _ 
ils de quoi payer letirs cenfes~ qui montent a plu. 
fieurs milliers de flori1is, wüs·les aris; ce la aved 
les autres articles de lcur comnierce paffiF fait 
le folde de leur commerce ac1i[ Sa11s ce dcniiet 
fardeau, ce peuple maintenant p:rnv re, d e vie1i~ 

droit rich", .& fes terres mai ntenam incultes j 
prffenteroient unc face plus riante. 

Un grand inconvertient dans ce pays. pout 
le laboureut & pour Je comrnerte, c'efl: la diverr1~ 
te des poids & des r:rtefurcs : cette confutiun re• 
gne dans töute Ja Suilfo, au grand prcjudice du , . 
commerce ·& de In police, a Ja quelle eile niet i.111 
grand obH:acle. Non foulemen-: !es pöids & les 
l:nefüres dans toutes !es villes de l'Aerguew, qui 
font les entrepots des marchandifes Je ce r~:ys 
& qui lui donnent meme leurs - poiJs & ieurs 
rnefures , different des poids & des melu res ·de 
la capitale) mais elles different memc entr'etlcs , 
au point qu'il n'eft pas po1Iible de les calculer 
fans fraetions; 

Toutes ies terres f'e corrtptent pat arrens & 
par ouvriers, ou journaux , mais la mcfure des 

K ~ terres 
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terres eil fi vague. qu'un arpent d'un tel champ 
eft prefque le double d'un autre. En general, 
moindres font les terr.es , plus grande eft Ja me-
fure. La mefure des champs .eft plus grande que 
celle des pres; celles- ci plus grande que celle des 
vignes. La plus grande de toutes, eft la mefure 
des bois & des päquiers. 

Un arpent de champs eft proprement cette 
etendue de terre que Je payfan peut labourer en 
un jour avec fon attelage; un ouvrier de pres 
eft celle qu'un homme pe1.1t faucher en un j0ur; 
un ouvrier de v1gnes efi ce qu'un homme peut 
folfoyer en un jour. Suivant <.:es definitions, 
Pon voit que !es mefures font differentes, felon 
que les terres a melurer font differentes. La 
mefure de terres de meme efpece varie fuivant 
la difference du fol : un atcelage laboure plus 
dans un terrain leger que d.i ns un terra;n fort. 
Suivam la riitference des attelages: les chevaux: 
labourent plus que les bocufs. 

Le commerce fait difparoitre cette inegnlite. 
Sa f urete demande une mefure generale & in-
variable. Ct'tte me!Ure dcvroit erre relle qu'elle 
püt em: divifee en le plus dt numbres qu'il ieroit 
poilible, & C:tre calculee fans tractions. 

La 
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La mef ure des denrees feches eil Je Malter 
ou le Mutt. Par Mal ter fe comptent les grains 
en bale, comme l'epaucre. l';ivoine; & par Mutt, 
les grains battus, com me l'orge, le foigle, lcs 
haricots & auffi le bled & l'epautre monde. 

Le Malter contient 2 facs; chaque fac 2 

Mutt & un Mutt quatre quarterons (Fierte/). Le 
Malter ·par confequent contient 4 Mutt ou 16 
Q!iarterons. 

Le Qparteron efl un cylindre, haut de 11~ 
pouces , de 1f 1

7,_ pouces de cliametre, & en tout 
de 22)8 1~ pouc. cub. II fe divife en 16 parties 
ou petiLes . rilefures , & aulii en 9 parties nom-
rnees bnmi. 

U n Sac contient 8 quarterons, ou deux 
Mutt. Le Mutt 4 quarterons. 

Le Malter d'epautre pefe ordinairemen 260 a 
280 lb. 

d'avoine ~80 a 400 
le Mutt d'epautre monde (Ke»nen) 144 a 148 

de feigle 1.„0 a 1 48 
d'orge 124 a 128 

de feves lf6 a 160 

K i Lcs 
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Les Mcfu rcs des liqui~.e~ font; 

Le Saum qui C<? tl t ient 1 oo Pots i celµi- ci fe di„ 
vife t-n 4 quans de pots: 

Un f' ot de v1n pefe_.t rois lb. moin~ 9 onces. Le 
r ut d'eau ; ib. moins f onces, Ja lb .a 18 once~. 
Ain(i le Saum pefe 1,0 f. lb. Qyatr~ Saum font 
µn t onneau , & 1 c a 12 Saum un F oudre. 

L'aune eft de 24 pouces '· 6 lignei; de Berne, 
11inG eil e a l pouces 6 lig11es plus que l'aune 
de Berne. Le pied efl egal a celui de Berne, il 
fe divife en 12 pouces. La toife auili eft egale a 
celle de Berne; elle a 6 pieds. 

Les poids font le Qyintal de 1 oo lb. & la lb. 
efl: de 18 onces, ou -16 lorhs Celle du fel cdl diffe-
rente de cel le qui elt c.l ' ufi1ge dans Je commerce; 
comme Je font auffi hi lb. de fer & Je poids de 
piarc de la capitale, lequel efl: de p lorhs; & 
tous li; s poids des villes voiGnes , ou les hahitans 
~u Haill iuge ont beaucoup plus ;. fa ire qu'aßrugg, 
qui leur dou ne les poids & les mefores,avec cjµel-
gue exception cependant, 

Qucl prcj ud ~ ce r.c· fait pas au commerce cet-
te diverfite de n~ c.fL . res & de poids? quelle diffi-
~µi te n'a puS, le payfan a le~ i;:alculer & a les 

~om-
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oomparer? j'en· laiffe juges tous ceux qui con. 
noiffent & admirent Ies avantages de l'unite. 
de l'egalite,de la fymetrie dans las ouvragcs & !es 
operations de la nature , dans l'imitation de la. 
quelle confifre la perfeCl:ion des arts: Je com. 
merce ne peut pas bleffer ces loix fondamenta. 
l~s, fans s'ecarter du grand but qu'il doit fe 
propofer, je veux dire celui d'augmenter Je bon. 
heur] de l'humanite. Les poids & les mefures, 
ces gages de la bonne foi & de la probite , ces 
moyens, de les fixer & de !es defendre , ne de-
vroient - ils pas clone etre dans l-e co111merc;e 
auffi egaux qu'il efl: poffible ' mais de plus con-
ferver entr'eux la plus exaCl:e proportion. Le 
commerce efr le lien phyfique le plus fort de la 
fociete. 

Je n'ecris pas ce· Memoire feulement pour 
le tems. prffent' mllis auffi pour les tems a ve-
nir: car de meme qu'un peuple qui auroit de 
femblables Memoires des tems paffcs & com. 
pareroit fon etat aduel avec celui de fes ance-
tres , auroit fujet de henir fon fort & de recon-
noitre avec des fentimens de gratitude fon hone 
heur ; ainft les defcendans du peuple de ce 
B ailliage feront peut • etre charmes un jour 
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1r2 DESCRTPTION DU BAILLI:AGE &c. 
de voir J'au·gmentation de leur bien - etre due 
au fiecle pr·efent, ' & les heureux .effets clont 
nous pouvons les alfurer que feront un jour 
couronnCs leur indufl:rie & leurs vertus. 

~===================~ 
Chei:cher le bien public efr fa,geffe , & le procu-

1 
rer eH: vertu. 
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6) Umiken. 
Riniken. 

7) Moenthal. 
1) Rein. 

Filligen. 
Remigen. 
Rufenacht. 
Stilli. 

' Laufohr. 
.9) Mandach. 

Hottwyl. 
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S5 
B 
17 
JO~ 
68 
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~i 
~I 
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1 
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~ABELLE du BEcrAJL, 

qui Je tr{)uve en 17 7 r. ·aan.r le BaiUage . de ·, sGHEN'KENBERG. 

Stilli 
Villigen 

Remigen 

Rein 
Laufohr 
Moenthal 
Man da oh 
Rinike11 
Umiken 
Hottwyl 
Boetzen 
Elfigen 

1 
1 

' ao I· 
71 

' 

2 

7 12 

II 48 

II 
II 





'r AJ?ELLE de Comparaifan 
de la Population en 

Jans Jeux des plus fgrtu Jurisdifliont du 
BaiUa:e de SCHENK.ENBERG. 

+ „ 
Stilli. 

Remigen & Mrenethal ' ' 1 

Villigen • -. • ' 
Laufohr, Rein, Ruffenach• • ' / 

Stilli \ , • 
Riniken • il 

Sommes 

n re z b er g. ' 
Ere.zberg (le b<Js) pres de l'Eglife, avec Längmatt, 

Grindwäfohi , dans les Poteries 

Erezberg (le haut) a Bomber~ & Bächlen • 
A Rudacher , • 
Sur l' Alisberg ' , ' 
Uberthal , 

~ 
, -

Eggenwyl - -, ' , „ 
A Stalden , • ' 
Linn ' 

, • ' 
Urfprung ., ' 

·~ommei 

) 

7. 
Er'Ar du „ produit dei Vigner 
· · dans li· Bai{la~e de Sche1Jkenberz. 

IS. 4fl· 
4 • 2. 

!%. ~ 
4- ' i • 

3. ,,4· 
J,"l. JI. 

1 

I6. 26. 

~· 18. ---------.. 
go. 148. 

1 ---

moyenn~~ 

Veltheim 
'.Thalheim 

Densburen - -„. 

... \ ... 
... 

;;. Saumll 1-') • · 

31)• 
-II~ 

128, ' 
~, 

B'2zen ; Elfigert & Efigen 

Bru~g, Remi~en, Villi~e.n , Mrenetha1 „ . _1400 
_. ..... 1 
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